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Il existe deux opinions entière- 
ment opposées sur l'importance qne 
mërile le corps humain et sur le 
rang qu'il doit occuper dans l'échelle 
des êtres de la création; les épicu- 
riens, par des raisons qui se pré- 
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sentent tout naturellement, donnent 
une préférence marquée à la portion 
physique 4e notre être; le< stoïctess 
affectent pour elle le plus profond 
mépris : nous nous tiendrons h une 
égale distance de ces deux seniimeiw. 
Notre corps ne fait pas moins 
partie de nous-mêmes que notre es- 
prit ; c'est rintermédiaire par lequel 
nous pouvons voir, sentir et juger; 
c'est par son aide que nous pouvons 
communiquer aux autres nos opi- 
nions, DOS craintes, dos espérances; 
c'est par lui que nous pouvons îns- 
pirer l'amour et- le &ire éprouver : 
ce ne &ont pas seulement des plai- 
sirs sensuels que ceux qui passeot 
d'une âme dans une autre » l'aide 
d'un coup d'oeil , d'un serremeot de 
nain, d'aœ conCldeiKiS. douces)^ 
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mwïïVanrie ^ l'oreille. Corattem mé- 
priser l'agent prompt et obëiuant 
de tout ce qnî est Toola |wr t« mo- 
bile caebé de notre existence? Nom 
plaîsoDS-nous k enrisager notre 
corps pliilM comme un poids in- 
cotBHtode, une masie qu'attend la 
corroption , qae comme te ministre 
des plus tendres affections? 

Ces idëes ascétiques ne sont com- 
patibles qu'avec le fanatisme irré- 
fléchi de l'ancien Zenon , ou de cei 
igBorans qui ne voient ni beautë ni 
plaisir dans cette foùIe de produc- 
tions dont la main de Dieu a sem^ 
ia nature. Une raison pins éclairde 
et plus impartiale nous apprend que, 
sans être nniqneBtent lirré aux plai' 
sirs des sens, on doit les estimer 
comme un présent digne del'intel- 
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ligence et de la bonté du Crëatenr, 

<Ie qui nous les avons reçus. 

Bespecte-toi toi-même, ditle phi- 
losophe , non seulement eu égard ^ 
l'ÂDie, qui commande, mais relati- 
Tement au corps, qui exëcute. Dieu 
créa le corps non pour l'utilité seu- 
lement , mais il se plut à l'orner de 
grâces et de beauté; et refuserions- 
nous de lui laisser remplir sa desti- 
nation tout entière? La satislaction 
douce et innocente que nous éprou- 
TODS il l'aspect de tout ce qui est 
beau , que ce soit une fleur ou un 
paysage, prouve que le plaisir que 
produit en nous le spectacle de la 
lieauté humaine fut destiné à de- 
venir le principe de l'aimable socia- 
bilitë. Mes charmantes compatriotes, 
mon but est donc de tous laire ré* 
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fl^liîr sar tous - mêmes: Cultivez 
votre esprit , mais soignez anss! les 
gr&ces deYotre corps; n'écoutez ni 
la sotte gravité qui Toudraît rabais- 
ser les charmes ei.térieurs, ni la 
folle vanité qui voudrait y attacher 
trop de prix. 

Vous sentirez aisément que la 
penortTte de la femme est l'objet es- 
sentiel de cet ouvrage. 

Les mères qui dirigent principa- 
lenient leurs estimables soins vers 
les qualités morales de leurs enfans 
seront peut-^tre étonnées do texte 
que je choisis; mais je les prie de 
se rappeler que pour que les choses 
soient bien, il fout qu'elles soient 
en harmonie. Mères attentives, il 
est une époque où le mauvais go&t , 
l'effronterie , l'égoïsme , le désœu- 
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vremeôl semblent se r^nir pour 
conspirer contre la beauté et la 
tertu de vos fille»; je crow consa- 
crer ma plnme à nn traTail alîle si 
je leur oQre les moyens de conserver 
la pureté de leurs mœurs et l'ingé* 
nuité de leurs charmes. 

Four donner quelque poids ht an 
sujet qu'on regarde conamuDémeat 
comme trop léger, j'invoquerai le 
secôursdu docteur Knox:t(Legobt, 
w dit-il , suppose un accord parfait 
(4 entre le caractère et les apparences 
4«extépienreii; l'imagination se for- 
« méra naturellement une idée' de 
(( ces rapports. Le premier aspect 
t( est souvent d'une grande coBsé* 
« qoence ; je pense donc qn'it est 
V important pour une femme de ne 
(«point inspirer une idée désaran- 

■. Coogic 
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«(tagense d'elle k de» obserrateors 
<t snperâciels.)» 

Chssterfield a dit, Ams son style 
tOBJoura animé et toujours pîtto- 
KsqiM : ((Va eitériear prëTenant 
u est HBÇ continuelle lettre de re- 
4« eommandalioa. v> Il me sera aisé, 
mes aimables et charmantes lec- 
tBicçs , de TOUS montrer combien un 
extérieur aimable est éloigné de 
l'affectation et de l'extravagaDce. La 
beauté est un bonheur dont il faut 
user avec discrétion; la modestie 
est une grâce; la simplicité est la 
compagne de l'élégance, et la réu- 
nion de ces qualités forme le lien le 
plus fort qui puisse captiver le cœur 
d'un homme sensible et raisonnable. 
Vous comprendrez plus aisément 
les préceptes que je me ju^pose de 
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TOUS ddTelopper si tous saisisiez 
d'abord ma manière de voir. J'ai 
toujoars bUmë ce rigorisme austère 
qui . proscrit «ans distÎDCtîOD tonte 
espèce de soin qne l'oo peutdonner 
à sa personne; ii'est>il pas pins sage 
de donner de bonne henre une di- 
rection gracieuse à nne jeune femme 
qoe de l'exposer à rougir un jour 
devant des éurangers qui se moque- 
ront de sa gancberie , ou qui lut ap- 
prendront h oatre-passer les bornes 
d'une innocente coquetterie en abu- 
sant même des ressources qne per- 
met le désir de plaire quand il est 
modéré par la sagesse I 

Il est très-dangereux de présenter 
anx jeunes personnes les objets sous 
mijour&nx et trompeur; dès qu'elles 
ont été Induites en erreur sur un 
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point, elles sont disposées à rejeber 
comme des absurdii^s tout ce qu'on 
leur a enseigna ; îl n'en résulte j^hi 
de leur part que -de la déSance et de 
l'indocililë. 

Qu'une jeune personne, à mesure 
qu'elle s'éloigne de l'enfance, ap- 
prenne à connajlre tel qu'il est le 
monde, dans lequel il faut qu'elle 
TÎve un jour; qu'elle se familiarise 
avec les opinions qui doixent diriger 
sa conduite dans les rapports du ma- 
riage , de l'amitié , de la parenté ; 
ne lui cachez point ce que la société 
eugera d'elle sur tous les points; in- 
diquez-lui leK dangers où la peut 
entraîner le torrent de l'usage et de 
la mode i que la raison lui enseigne 
à être quelquefois plus sincère pour 
elle-même que le public, toujours 
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prAt à blâmer dans on temps c« qu'il 

a eenblë penoettre daiu an autre. 

Que la délicatesse et la morale 
MHcat la base du caractère des tem- 
mes; les attraits dont elle* «rotat 
ornées ne lescntraîneront alors vers 
aucun écueil. Une jeune fîUe qui est 
instruite de l'importance de h des- 
tinée, qui connaît la sublimité de* 
dSToiri qu'elle aara i, remplir, peut 
sans danger recevoir les bonmagn 
qu'on adresse à sa beauté, per- 
suadée qu'elle est de l'intérêt plus 
grand que ses admirateurs attachent 
aux nobles qualités de son esprit et 
de son cœur : on peut lui dira sans 
danger que la vertu doit se montrer 
sous a« aspect aimable et même se- 
duisant; mais qu'elle ne croie pas 
que sans U vertu elle puisse exercer 
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un empirç durable. Uoe fminw qui 
ne brille que par I«s dpits f3Xé~ 
nfiurs., qui à ta vivacité d« l'esprit 
ne joint pas la douceur et le cbtrme 
du «entinent, n'est qu'une statue 
sur laquelle on jette un coup d'œit 
en psisant, el que l'on o«blie bien 
vitfi, Id beattté ne peésente 'que de 
bien frêles 'avantages si elle n'est 
pas «onune un voile enchanteur qui 
c«cl)e cette raison solide qui fait l«s 
délices d'un ëpoux , et qui attire les 
igaed» et les respects de la société-; 
L'iionunequi cherche une coispagne 
qui partage sa vie ne s'attachera pas 
uniquenvent à la régularité des traits^ 
à,la perfection des fonnes : eombien 
ne voit-on pas de ieromesqui, pri- 
vées des gr^es jcorporelles, par la 
douceur d« leur caractère, l'aETa- 
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failité Ae leurs manières , l'égalité 
de leur humeur, embellissent les 
jours de celui dont elles partagent 
la destinée! 

Cette simple exposition de moB 
sujet annonce que dtins la manibv 
de le traiter je ne dirai rien qû 
puisse effrayer la faiblesse de celles 
k qui j'adresse mes leçons; j'accorde 
aui femmes tous leurs privilèges; je 
leur alloue l'empire de la beauté et 
des grâces corporelles ; mais j'eiîge 
que des qualités plus durables et 
plus nécessaires y soient jointes. 
Qu'on ne suppose jamais qn'au mo- 
ment ofi je m'occupe de la culture 
et du développement des attraits ex- 
térieurs j'oublie un mérite d'un bien 
plus grand prix, la beauté de l'âme 
et l'inaoceace des n 
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-Poor mettra plus d'ordre dane les 
matières que j'ai traitées , je les ai 
rangées sous difS^rens chapitres j 
quelquefois j'ai rapproche des ob- 
servations faites daos ma patrie , 
celles que j'ai eu l'occasion de faire 
ofaez l'ëtranger. Dans ma jeunesse , 
TOjageant avec mon mari , j'ai TÎsité 
les dîffërenles cours de l'Cnrope; 
comme ce voya^ avait l'iDstruction 
pour but, je n'ai pu manquer de re- 
marquer avec attention l'influence 
qu'avait sur la morale et le bonheur 
des hommes l'esprit des femmes de 
chaque pays qui se présentait k ma 
vue. 

J'ai toujours vu que le bon go&t 
dans les manières et dans l'habille- 
ment était le compa^on d'une saine 
morale, et que l'indécence exté- 
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rieure signalait une condaite relà- 
chée. Puisse donc le Toile de pu- 
deur que j'engagerai l'ianocence et 
la beauté à porter çonstammeiit sur 
leur seiu Tirgioal ne jamais être 
soaleré par la main téméraire da 
libertinage ou de la légèreté témé- 
raire , et ne céder jamais qu'il celle 
du légitime amour revêtu des droit» 
Mcrés que lai donoe l'hymen l 
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i^uAND riunocence abandonna le 
monde l'homme rougit de sa nu- 
dité et de celle de sa compagne, et 
les Tétemens furent inventés. Nos 
ancêtres ne furent pendant long- 
temps eouverts que du feuillage des 
arbres on de la peau des animaux; 
ils ne connaissaient alors d'autre 
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ornement que la fleur qu'ils aToient 
cueillie sur le buiuon tonffu , le 
coquillage qu'ils araient ramasse sur 
le bord de la mer, la graine qu'ils 
avaient dérobée à l'arbre; la nature 
n'empruntait alors aucun agrément 
étranger; la jeune épouse n'oflraît 
anx désirs de son époux qne la fral- 
cbeur de son teint et le feu pétillant 
de son tendre regard. 

Plus tard, quand l'avarice eut' 
creusé le sein de la terre, et que 
l'ambition en eut parcouru la sur- 
^ce, les pierres précieuses, les riches 
tissus de soie et la pourpre de T;fF 
joignirent leur éclat pour orner la 
beauté et relever ses attraits. Ce- 
pendant i cette même époque , lor^ 
que les richesses de l'Orient et do 
Midi s'accumulaient anx pieâs des 
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femmes et briguaient l'honneur de 
les décorer, nous voyons, d'après les 
ecnlptiires qui nous restent de la 
Grèce, que les habitantes de cet 
beureux climat, le siëge du go&t 
et des grâces, restèrent fidèles k 
l'antique simplicité. Une ample robe 
flottait sur leur taille lëg^e; une 
ceinturé étroite dessinait la rondeur 
de leurs formes; leur cberelure tres- 
sée couronnait élégamment leur tête 
à demi cachée par un Toile : ainsi 
étaient Têtues et la femme de I%o- 
cion et la maîtresse d'Âlcibiade ; une 
gracieuse simplicité présidait k leur 
habillement , et elles ont mérité de 
servir de raodèles aux poètes, aox 
sculpteurs et aux peintres de nos 
siècles modernes. 

Rome, la reine du monde, ne dé- 
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âaigBa |)as d'adoptrr l«s «nieineni 
d*is lemmes de Sparte et de celles 
d'Athènes'; les statuesdes viergesj 
des wairones, ées inpératriees de 
o^Me illustre métropole attestent 'en- 
core la prééminence que la Orhte 
esençk par ses arts et Toéme par ses / 

L'iimption des Gôths et des Van-/ 
dtde» obligea les femmes à se Téti/ 
d7nne manière plus défensive. A bi 
ndte flattante svocéda nn- bid>ill^ 
méat reaatrré et «ontraint; à('la 
chevelure ondoyante et bnncl^e on 
sidisutua- Hne coiffure nains libre 
et.]dus solide, <{ae protégenent en* 
core .l'aident et l'or travailla e» 
rëseaax. ' ' 

Ensuite, par une dégèt^xtiaa 
saocessive, arrlrèreDl les corps de 
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ToétaX, les vastes paniers, la coif- 
fure en spirale des mojeos >ges : U 
cour de Charlemagne , celle de nos 
Edouard, des Henri et d'Elisabedi, 
présentent les femmes conme dans 
l'état de siëge. Tant de lignes de 
ctrcoavallation , tant de boBlevarts 
de baleine, de bois ou de ra<!tal, 
tant de falbalas, de garnitures, d'ern- 
péobemens de- toutes les espèces re- 
poussaient les regards et les dësirs 
d'an homme, qu'il arait peine à 
deTioer que sous tant d'obstacle* 
tine femme existât, et il n'apprenait 
qu'avec élonnement que cet appareil 
recelait «n ttre digne de ses vœux 
et capable d'attirer son hommage. 

Cette mode barbare disparut de 
l'Angleterre quelque temps après la 
restauration; déjà elle était sur son 
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d^lin durant le règne plus classi- 
que, bien que malheureux , de 
Cbarles l", et les vêtemens gra- 
cieux que Dons Toyons paraître sous 
le pinceau de Van Dick, dans le 
portrait de Udi Carlîsle et de ladi 
Sacharissa , se rapprochèrent da- 
Tanlage cks moites ondulations de 
U nature dans les costumes des 
beautés ' frêles , mais séduisantes, 
de la cour de Charles II; mais 
comme le chaugement amène soa- 
Tent les extrêmes , les dames an- 
glaises trouvèrent alors ta liberté 
encore trop serrile; leurs habil- 
lemens s'échancrèrent tellement 
qu'elles coururent risque de n'être 
bientât plus vêtues que de l'air dont 
elles étaient entourées. 
Le règne plus grave de la reine 
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Anne remédia un peu à celle li- 
cence ; nukis elle fut tout k fait cbas- 
see & l'arrivëe de la maison de Bruns- 
wick : c'est alors qu'on vit repa- 
raître l'ancien système d'architec- 
ture féminine : les corps de jnppe 
de boagran , les vastes cerceaux et 
les paniers, qui se rattacitaient à une 
laille resserrée comme celle de la 
guêpe; les souliers armes de talons 
si élevés qu'ils plaçaient sur ses 
orteils celle qui eo était chaussée ( 
les cheveux d'emprunt accumulés 
de manière à rivaliser avec la tour 
de Babel; voilà quelle ligure pré- 
sentaient nos grand'mères; c'était 
même celle que j'oflJcaU dans ma 
jeunesse , et l'on en peut voir encore 
un échantillon il la eoor les jours 
de grand lever. 
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Quand les «1iefs-d'«euTTes d«t d- 
aeau des Grecs et du pinceaa ita- 
lieo forent introdaits dans ce pays- 
ci on irè tarda pas k régler sur ces 
modèles le costume de nos jeunes 
anglaises; le corset destructeur fut 
mis de càté ; la rude et tyranniqœ 
baleine fut proscrite ; les draperies 
flottantes et légères reprirent tons 
les droits qu'elles tienneut de U 
grâce et de la nature; de légères 
et doltaDtes guirlandes parèrent le 
Iront de la beauté sans le surchar- 
ger, et firent ressortir le ridicule 
de quelques toupets obstinés qui 
s'opiniàtraîent avec la poudre sur 
U tète de la laideur ou du pré- 
jugé. 

Aiasi dans peu de temps les 
^&ces vinrent présider à la toilette 
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ict femmes anglaises. Mais un 
élraDge caprice semble depuis peu 
avoir chasse ces aisubles siiÏTaiiles ; 
nous'revoycms de aouveau paraître 
l'euibéranGe d'uu sein ^'oa étale 
daiks toute sa nudité , ou des cdtes 
brisées sous la pression d'uoe cui- 
nsse qui tourmente la taille et lui 
Me sa souplesse. L'affecUtion se pro- 
duit sous mille formes différentes, 
et nous voyons accumuler sans ordre 
et sans mesure des ornemens em- 
pruntds à la Grèce et à Bome, k 
l'Egypte, k la Chine, à la Turquie 
et k rindostan ; toutes les nations 
sODt mises à contribution pour équi- 
per une élégante moderne : les ef- 
forts qu'elle fait peuvent lui mériter 
on prix aux yeux de la mode; mais 
l'amateur du vrai beau et de la 
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franche nature ne lui accordera ja- 
mais son suffrage. 

Dans les observations suirantes je 
tâcherai, mes aimables disciples, 
de vous démontrer que la grâce des 
habillemens consiste tout entièra 
dans leur harmonie, et qu'il j a 
un rapport d'âge , de taille , de 
conformation et de physionomie 
auquel il faut avant tout se sou- 
mettre. 
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(jOu €otfi de ta, jetHtwu. 



Lie premier soin d'une femme doit 
être la conservation de sa »nté; 
c'est d'elle que découlent la beauté 
et le juste accord qui doit régner 
entre tous les organes. 

C'est dès l'enfance qu'on doit 
s'occuper de préparer celle harmo- 
nie. Cn babillement léger qui laisse 
aux membres une liberté entière 
est le plus propre à faciliter un par- 
fait déTeloppement du corps j l'ei- 
3 
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pansion des muscles ne rencontrant 
aucun obfiUcle , iU pr^odront ftisé* 
ment la forme et l'accroissement 
que la nature leur destine. Que le 
vêtement de l'enrant soit donc aisé 
et large; qu'il ne soit ùté par au- 
cune ligature sur la poitrine, lea 
reins, les jambes ou les bras. A l'aide 
de cette indépendance et d'un facile 
«xercice, les membres acquerront la 
force,, la grâce et l'équilibre; lenr 
jeu aura de U souplesse et de la tî- 
gueui:; la poitrine, prenant une belle 
proportion, s'éleyeca et prendra de 
majestueux contours ; enfin la figure 
présenteca des.trails que la douleur 
ni la gône n'ont point altères , et 
brillera de tout le feu et de toute 
la beauté du printemps. 
l'a forme aimable des femmes 
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«ÎMÎ élevées et abandonnëes k l'hiN 
pulsioniBlérieure de leurs organes 
présentera une abondante et séduî- 
sanle Tariélë ; noas verrons se dére- 
lopper GuccessÎTemcnt une taille 
(aite poQr rivaliser avec les nym- 
phes de Diane ; ce sont des con- 
tours dcMit la mollesse se varie en 
mille formes ondalenses ; An pied 
qui , comme celui de Camille , ef- 
fleurrait la pointe des ëpis sens les 
courber; une vivacitë, une rondeur 
dans les mouvemens qui semble 
ol>éir au dîfTëreotes expressions d'un 
regard lanl6l pélilUnl du feu de la 
jeunesse, et lanlât voile par la douce 
lëterve dc'la pudeur. 

Une autre présente l'abord plus 
réservé et la dignité plus sévère 
tl'ane vestale j ses proportions sont 

■. Coogic 
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moios fugitives , moins aériennes ; 
i mesure que ses traite croissent et 
prennent du caractère nous voyons 
qu'ils s'éloignent 4e la délicate ex- 
pression des traits de sa sœur : dans 
l'une nous trouvons Euphrosine , et 
dans l'autre Melpomène. 

, Entre ces deux modèles s.'étend la 
chaîne de toutes les formes de la 
femme , et suivant qu'elles se rap- 
prochent phis ou moins de l'un de 
ces deux points de comparaison, 
nous leur donnons le nom de grave 
ou de sémillante; nous admirons 
en l'une la grâce, et dans l'autre la 
majesté. Ce n'est pas que ces deux 
qualités ne se trouvent quelquefois 
réunies dans le même individu } de 
sorte qu'on rencontre des grices 
majestueuses, et la majesté quelque- 
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fois aXiiée h la giice. Si une figure 
douée de grandes proportions n'est 
pas adoncie par l'élëgance et la lé- 
gèreté des Gontoara , on ne lui tron- 
Tera qu'nne dignité firoide et qa'nne 
importance pesante et matérielle ; 
ù nne toamare légère, pleine de 
TÎTacité et de mouvement, n'est pas 
tempérée et comme gooTemée par 
une gracieuse et plus tranquille ài- 
gnité, cette viracité paraîtra de U 
pétulance, et cette activité nne tri- 
TÏale brusquerie. 

Une jeune femme qoi se présente 
dans le monde ne doit pas s'appli- 
quer ^ snivre littéralement les le- 
çons qu'elle a reçues à l'école de son 
maître ik danser; elle doit étudier 
le caractère particulier de ses trait* 
et de M tournure , et par un heoreus 
5* 
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cbolï de fètemens, par nne atlen- 
tion ingénieuse sur sa démarche et 
sursotl maintien, cherclier h per- 
fectionner en elle les dôlis de'ta na- 
ture, ou à corriger les impei"fec- 
tîons qu'elle a pu remarquer dans 
sa personne. 

■ïl y a des feinines dont le carac- 
tère extérieur paraît s! décidé, qoe 
le meilleur avis qu'on puisse leur 
'donner est de conserver un- calme 
parrait. Celte espèce de maintien 
est à l'abri des rcmarqves «t de la 
critique; elle est propre égale ment 
à inspirer le respect et l'amour : 
au reste dans toutes les situations 
une modeste réserve ajoute beau- 
coup àiix agrémens d'une femme. 
I^ Table antique nous foornit cette 
legoiL Le dieu d'anraur ressentit un 
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■jour la passion qu'il excite univer- 
sellement,- et quel fut l'ol^et fjoi 
éveilla «es désirs ? Fut-ce une de ce» 
nymphes bnuyantes qui foot l'orne- 
ment de la cour de Vénus? Des 
charmes cachés sous un voile exeiv 
cèrent leur .pouvoir sur le cœnr de 
ce dieu. La beauté de Psyché était 
enveloppée du mystère; le divin 
nuage de la modestie la cauvrait; 
les soupirs de l'Amour ne -purent 
dissiper ce nuage enchanteur; sur 
la .couobe ouptiale elle dérobait 
-encore ddc partie de ses obarmes, 
et en les déguisant elle en augmen- 
tait la magie. 

Comme il a été observé que du- 
nmt leur jeunesse les femmes pré- 
sentent une grande variété de ca- 
ractère , et qu'à cette époque bril- 
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lante de leur Vie elles doivent se 
montrer sous des jours diffërens, 
combien n*est-îl pas important pour 
elles de prolonger par analogie cette 
idéa, et de se souvenir que si elles 
ont un printemps , l'ëté te suit bien- 
tôt et amène après lui une saison 
plus triste! La parure de la terre 
Tarie suivant l'âge de l'année : que 
la femme en fasse autant; comme 
la rose elle naît, se colore, pàltt, 
et se dépouille de tous ses charmes. 
Quand le premier éclat de la jeu- 
nesse est évanoui, quand Délie ap- 
^ocbe de sa trentième année, qu'elle 
se considère comme au midi d'un 
beau jour ; mais le soleil qui brille 
sur ses attraits les &ine au moment 
qu'il les éclaire, et bientôt la vive 
légèreté , le gracieux enjouement 
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Tont s'envoler sur les ailes du leu^. 
ATant que ce jour Qcbeux n'srrive , 
n'est-il pas plus prudent qu'elle jette 
UD Toile officieux sur des beauté» 
encore intactes , et qu'elle n'attende 
pas que des regards malins l'avei^ 
tissent d'une funeste décadence? 

Qu'on ne soit jamais forcé de 
TOUS rappeler, mes aimaMes lec- 
trices , que la femme de quarante 
ans n'est plus celle de trente , ni 
celle-ci l'égale de la femme de vingt; 
chaque âge a les grâces et les orae- 
mens qui lui sont propres , et c'est 
au go&t et au discernement à vous 
apprendre à ne paraître qu'avec les 
attributs que comporte cbacune des 
saisons. 

Les signes caractéristiques de la 
jeunesse sont une donce dignité, une 
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BiodesteTiTacitéetunâérieuxaniiiri 
par la grAce; l'âge jaojea a le prî- 
vilëge de conserver la. douce ma- 
jesté el la gravite ari'able qui di^ 
tingua ses premiera ans; mais U 
'Vive et pétulante gaieië doit s'adoi»- 
cir vers l'aulainne de la vie et faire 
place à une aménité tranquille et 
"plus ^gale. Le temps marche tou- 
jours; le caractère doit se mûrir 
avec lui, jusqu'à ce qu'arrive la 
gravité importante et sévère qui 
vient orner les cheveux blancs de 
]a femme respectable dont un demi- 
siècle n'égale pas la longue carrière. 
Puisque la nature a établi une 
harmonie entre l'âge de la femme 
et les traits de la figure, la même 
harmonie doit s'établir entre ses 
traits et sa parure : adopter dans la 
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j^nesse le costume d'un âge avâDCtS 
est une marque de mauvais goût qui 
B'est pas commune; l'anachronisme 
coBtraire, la draperie tramparente 
de Gos jet^e sur les rides de la Tieil- 
lesse, est malheureusement l>e«u- 

La jeune beauté qui se pare STec 
goût et fait valoir les charmes de sa, 
personne remplit le but de la ntt- 
ture , celui de se rendre plus ai:- 
mable aux yeun de l'amant de sou 
cœur, ou de l'^poox qu'elle a déjà 
ckoisi^ oa ne peut que l'approuver;, 
mai» ta femme d^jà mère qui se 
chaire des attirails de la conquête , 
qui , suppliant mal par des couleurs 
d'empr-unt à celles que le temps a 
ravie», veut inspirer des senlimenB 
qui ne soDt plus taitâ pmu elle, nous 
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ne ponvons que rire de sa folie , âu 
plaindre sou égarement ; que n'a- 
t-elle recours si elle peut aux 
grâces de la spirituelle Sévigné , 
on h l'art plus dangereux et moins 
difficile de Ninon de l'Enclos! 

On ne peut nier cependant qu'il 
n'y ait des visages que les rides res- 
pectent longtemps, des yeux qui 
conservent longtemps leur éclat et 
leur feu : si Hélène ou Sara peuvent 
prolonger leur jeunesse, les hommes 
les verront-ils autrement qu'elles ne 
sont ? n y a de ces prodiges , et une 
femme raisonnable doit plutôt les 
admirer qu'en faire un objet d'ému- 
lation. Mais les femmes onl-etles 
tant d'empire sur elles - mêmes ? 
Saint-Evremont a dit que les der- 
niers soupirs d'une femme étaient 
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pour sa beauté , et cettç rërité est 
constatée tous les jours. Les lifies 
ont perpétué uue foale de reoetres 
et une espèce de sorcellerie pour 1» 
coDserrEttioa de la beauté; n^is k 
moins qfie ces ingrédiens n'aient été 
préparés par .la main dç Médée , ib 
ne serriront japiais (^u'à exercer la 
patience des dupes, qui voient mou- 
rir tons les jours à la fleur de l'âge 
des adeptes nourris de l'e/ûir^ de 
longue vie. 

Les règles que je fournirai pour 
la coDserration de la fraîcheur et de 
la jeunesse durant l'espace de cette - 
courte vie sont en petit nombre et 
faciles à saivre. Outre l'aTantage 
cpie j'ai de parler d'un sujet qui a 
esercé longtemps mon attention , 
mes raisonnemeus sont souteaiis par 

4 
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l'aotorlté des médecins les plus ha- 
biles. 

I.e secret de confterrer k beauté 
tovXe sur trois points, tempérance, 
exercice, propreté : ces trois cha- 
pitres nous fourniront beaucoup 
d'instruction. La tempérance sup- 
pose une parfaite modëratîon sur 
tout cequelemondeappelle plaisirs. 
E&t-on la fraîcheur d'Hëbé et In 
gr&ce de Vénus, on les verrait bien- 
t6t disparaître dans l'abus desjoais» 
sancp» de la table et des insranniM 
t|u'ellps entraînent. 

Je vois mes belles et jeunes lec- 
trices s'étonner et se récrier :— Com- 
ment, diroDt>elles , nons supposer 
capablps de pttreils excès! — Mais 
qaand je parle d'inlempérance je 
ve Teux pas dire c6lle qui va jusqu'l 
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la glouionDeri&, et qui ne s'arrête 
qu'à rÎTresse; mon objection se 
porte autant sur la qualité que sur 
la quantité des mets qui composent 
le repas d'une femme de bon ton. 
A tous leurs déjeuners on leur sert 
du tbé, du caU; on y joint sooTNit 
du chocolat, du beurre , et mime 
des viandes chaudes : ces demîera 
atimens, surtout quind on en fait 
constamment usage, nuisent k la 
délicate constitution d'une femme; 
la graisse chaude dérange l'eslomac, 
et, occasionnant une surabondance 
de bile, altère la couleur de la 
peau en lui donnant une teinte jan' 
nfttre. A ce repas succède souTent 
nne abstikence totale qnî dure jni* 
qu'à six on sept heures , moment ok 
l'on KTl le dîner i on *« met i labU 
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svec une faim dévorante qui en- 
gloutît des mels d'iioe Tariétd re- 
cliercliëe; l'atnalgaine s'en fait dif- 
ficllempnt, et l'estomac succombe 
sous celte meurtrière diversité de 
inets ; et quand nous voyons que 
pour les délayer el en faciliter la 
digestion ce n'est point à l'eau pure 
que l'on a recours, mais au Cham- 
pagne, au Madère, k d'autres li- 
queurs spiritaeuses , faut -il s'élOD- 
ner que nous fassions des recom- 
mandations contre l'intempérance? 
N'en voyons-nons pas tous les jours 
les tristes victimes se survÏTre à el lés- 
inâmes, et traîner des débris surchar- 
ges d'un embonpoint eitrème , ou - 
' affligées d'une maigreur révoltante! 
A la finisse, à l'éclat de la peau suc« 
ccde une pâle sécheresse ou un ponri 
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pre enflammé que l'on voudrait vai- 
nement faire passer pour la fleur de 
la jpuDesse ou l'iDcamat de la santé. 
Pour remédier à ce désordre on 
a recours à l'artiâce du vêtement; 
mais comment rendre une forme à 
ce qui est déformé! On dort long' 
temps pour réiablir l'ordre dans le 
chaos des sens qui sont bouleTersés. 
Les fards de toutes les nuances cher- 
chent a couvrir des ravages incu- 
rables; mais quand une fois la cons^ 
titution d'une femme a souffert de 
fortes atteintes, Esculape lui-mènte 
ne la sauverait pas du naufrage, et 
le chant des syrcnes ne saurait con- 
jurer la lempéte qui menace de fra- 
casser tout à fait sa barque ruinée si 
elle essaie encore de la lancer sur Ix 
mer des amours. 

4* 
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Ccst avec plaisir <]ue je me dé- . 
loume et que je me sépare de ce» 
hideuses images pour m'occaper des 
moyens de préserver la beauté de 
tant de fâcheux désastres. 

Soyez doDC tempérantes^ usez so- 
brement des plaisirs; saclies tous 
modérer sur les bats de naît, et ne 
regardez pas la fréquentation habi- 
tuelle des spectacles et des assem- 
blées nombreuses comme sans dan- 
ger pour TOUS. 

Je TOUS ai recommandé en se- 
cond lieu la promenade et l'exer- 
cice journaliers en plein air ; dans 
la belle saison cela est toajours pra- 
ticable, soit à pied, soit it cheval; 
dans le mauvais temps tous aTee la 
ressource des voitures -. l'air que 
l'on respire dans les champs , dans 
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l«s jardins, à dea henres Convena- 
bles , est un baume pour les nerfs et 
fortifie la santé; mais fajei en été 
le soleil da midi; son ardeur bâie 
la peau et allume le sang; évites 
aussi de respirer les brouillards du 
soir ; leur humidité pénétrante de- 
vient une source de maux; au lieu 
d'une fraîcheur salutaire souvent 
vous remporteriez avec vous le ger- 
m» des douleurs les plus cuisantes. 

Vonles-Yous foire une promenade 
nuEsi agréable que salutaire ? Eotre- 
prenct-U deux ou trois heures après 
le lever du soleil : si vous désires 
de la prolonger, la fraîcheur dea 
forêts vous fournira un délicieux 
abri} mais n'oublies pas que les 
vapeurs du matin et du. soir, l'ex- 
trême ardeur du soleil an milieu de 
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sa carrière , sont les ennemis dan- , 

gereus de la beauté. 

La pro[ireté, ma troisième recette, 
est applicable à tous les iges et exerce 
une salutaire influence; c'est elle qui 
conserve aui ntembres leur sou- 
plesse, à la peau sa douceur, aux 
jeux leur éclat, aux dénis leur blan- 
cheur; elle maintient le corps entier 
dans la vigueur et dans l'harmonie. 

L'usage fréquent des bains tièdfis 
D'est pas moins utile à la santé que 
lavorable à la beauté du corps; tes 
obluiioDS détruisent non seulement 
toute impureté extérieure, elles gué- 
rissent les obstructions de la peau, 
mais elles préviennent des accidena 
intérieurs tels que les douleurs rjiuf 
matismales, qui font quelquefois 
de si grands ravages. C'est par le, 






DES GRACES. 4S 

moyen des bains [oumaliers que les 
femmes de l'Orient maintiennent 
celle finesse et cette souplesse Ao . 
peau qui les distinguent, et qu'elles 
évitent les maladies nombreuses 
suiquelles les expose une vie trop 
aédeniaire. 

Cette coutume, aussi salubre qu'a- 
grëable, est heureusement passée de 
l'Orient sur le continent presque 
entier; dans les vt/Z^d'Italie, comme 
dans les châteaux de la France et de 
l'Allemagne, dans les palais de la 
Moscovie, on voit le marbre tra- 
Taillé en bains magnifiques où jail- 
lissent des eaux abondantes , à l'abri 
des feuillages touffus ou des voûtes 
élevées; chaque maison particulière 
présente cette ressource, du moins 
ches les personnes aisées, li n'est 
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plus queles Anglais qui soient privés 
de ces bassins où se puise la sente 
. el où la beauté se conserve; la plu- 
part des daines de la Grande-Bre- 
tagne ignorent l'usage d'unbainplus 
vaste qu'âne simple cuvette : cela 
mYtonne d'autant plus que notre 
climat est très-variabie, qu'il expose 
le corps à des températures très- 
différenles et inégales ; les sécrétions 
étant subitement supprimées, il en 
résulte les affections chroniques et 
ces maladies cutanées dont on se 
plaiut tant dans ce pays. 

Cette circonstance du climat rend 
les liains plus nécessaires en Angle- 
terre que partout ailleurs; ces aller- 
nativesbrusquesdefroidet de chaud, 
d'humiditéet desécberesse esposeut 
à des incoDvéniens que les bains senls 
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peuvent préTenir. Nous exhortons 
donc les daines anglaises h regarder 
une baignoire comme un objet non 
moins indispensable pour elles que 
la glace qui réfléchit leurs allraits. 






Après aroir considéré générale- 
ment ce qui constitue la beauté de la 
femme, descendons ^ quelques dé- 
tails, et tâchons, mes aimables lec- 
- Irices, de vous fournir des préceptes 
dont TOUS ferez des applications 
selon votre goftt particulier. 

ITn beau teint n'est pas le moindre 
des charmes es.térieurs; quoique la 
régularité des traits iïxe naturelle- 
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ment notre admiration, cependant 
lorsque nous la considérons nous 
népronTons guère d'autre plaisir 
que celui que procure l'aspect d'une 
Etatae bien proportionnée : c'est la 
carnation qui donne 1a vie au ta- 
bleau ; c'est elle qui anime la figure 
humaine. Le langage des yeuK perd 
' la moitié de son éloquence si lenr 
éclat n'est soutenu par celui d'une 
peau vivement colorée ; le mouve- 
ment du sang, qui nuance les traits 
du visage, où se déploient, où se 
peignent les affections de l'âme , se 
communique par le regard au spec- 
tateur et lui fait éprouver tour ù tour 
les sentimens qu'on cherche à lui 
inspirer. 

Voyes une figure régulière et cor- 
rectement proportionnée; vons dites 
5 
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froidement : Toilit une belle slalue! 
Un TÏsage moins Iteau, moins ré- 
gulier, mais animé par le vif incar- 
nat de la jeunesse et de la santé, fera 
aur tous les cœurs une impression 
dont ils ne pourront se détendre. 

Prenes donc des prdcautionscoutre 
les injures qui menacent contiauel- 
lement le tissu délicat de la peau. 
Il serait impossible de changer la 
couleur de vos yeux, de changer la 
configuration de TOtre nez , ou d'al- 
térer la forme de votre Ijoache; mais 
ce teint, dont l'éclat rivalise avec 
celui des fleurs , la négligence pent 
le laisser ternir; l'intempérance, les 
excts peuvent l'altérer et le rendre 

Evitez donc ces excfrs; si une cer- 
taine pâleurpent inspirer de l'iatérdt, 

■. Coogic 
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c'est l'estërienr de la sant^ qui paît 
seul faire aac. impression agréable. 
J'ai déjà donné quelques préceptes 
relatifs & ]a partie des alimens; je De 
dois pas reGommander avec moin* 
de soin de cooserfer autant que pos- 
sible l'équilibre intérieur et le calme 
intellectuel qui résulte de la paix du 
coear et de l'accord de toutes nos 
facultés. Sans cette paix comment 
prévenir la femieBlatioa du sang, 
que les causes morales n'embrasent 
pas moins que les désordres qui 
dérangent l'organisât ion physique ! 
Quant aux îoconTénieDS physiques , 
il semble que les modes d'aujour- 
d'hui se sont appliquées à les mul- 
tiplier ; les femmes s'exposent fré- 
quemment au grand air sans £tre 
Toilées, et la léte exposée sans dé- 
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fense à taules les intempëries de 1< 
sai»oD. Les baroucTtes , espèce d'é- 
quipage qui est en si grande faveur 
dans ce moment j doublent les dan- 
gers auxquels les femmes s'eiposeât; 
Que de victimes je pourrais citer àé 
la légèreté dn costume actuel^ de là 
forme des équipages et de la rigueur 
de nos soirées d'automtle 1 

Vous donc qui mettez quelque 
intérêt à votre beauté et à la santé, 
qui en est iasëparable, n'exposez 
jamais votre tète en plein air sans la 
garantir de ses impressions; un voilà 
sert k la fois de vêtement et de pa-r 
rure ; vous l'ouvrez ou vous le fer- 
mez suivant l'occasion, et de quel- 
que manière que vous l'employiez il 
peut toujours vous rendre un double 
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L'usage que suivent quelques f«m- 
mes de se parfumer le visage, de le 
plonger dans l'eau froide pour se 
rafraîchir, est éTidemment peroi- 
eieux ; il ae faat se rafraîchir que 
graduellement; ces moyens hrusques, 
ai souvent employés dans les bals et 
dans les lieux d'assemblées publir 
qxxes , où l'on introduit tout à coup 
l'air extérieur pour rafraîchir les 
salles, occasionnent en grand nombre 
les rhumes, lesCèvreset les fluxions 
de poilrioe : il est plus prudent d*a>- 
Toir un ventilateur a chaque croi- 
re; l'air alors se renouvelle lentt- 
^enl, et la température ne passe 
pas trop vite d'une chaleur étouf- 
fante à une fraîcheur dangereuse. 

Un mélange d'eau-de-vie et d'ean- 
rose est la U^uetv que je croîs la 
S* 



54 LE NmoiA 

plus saine et la plus efficace pout 
entretenir à la fois la propreté et la 
donce mollesse Ae la peau; l'eBo- 
rose corrige ce que l'eau-de-yie pcat 
avoir de trop dessicatif; elles s'a- 
malgament et se tempèrent mutuel- 
lement, et conservent k la peau sa 
netteté aussi bien que son éclat 

Quand j'attache un si grand prix 
■à une belle carnation, on doit bien 
penser que JC parle de celle qui est 
naturelle , et non point de celle qui 
est ie produit de l'art ; ce n'est pas à 
Iravers une couche de peinture que 
l'expression de la crainte, de l'es- 
pérance, du plaisir ou de la peine 
pourra se faire jour. 

Une légère teinte de rouge végé- 
tal répandue sur le visage d'ane 
fênune dont la maladie ou le souci 
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ont pâli les roses, peut quelquefois 
s'excuser; mais souTenee-Tous qoe 
je ne lais que le tolérer; l'abus en 
devient aussi dangereux que dëgoik- 
tant; il donne alors & la physiono- 
mie une rudesse qui' d'une nymphe 
modeste et timide fait une bac- 
chante effrontée ou une audacieuse 

Le rouge employé avec les res- 
trictions que j'y ai apportées est 
le seul artifice qu'une femme de bon 
go&t puisse employer pour son tï- 
sage : les motifs qu'elle peut aroir 
de ranimer la langueur de son teint 
ont souTent une cause honorable, 
et que la délicatesse peut aToner; 
c'est quelquefois comme te sourire 
on peu forcé d'un malade qui cher- 
che à rendre l'espérance k des «nis 
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sensibles qu'il Toit s'inquiéter du 

mauvais état de sa santé. 

Si une femme se peint les sour- 
cils, que peut-elle espérer d'un pa- 
reil travail, si ce n'est le mépris de 
ceux qu'elle a cru tromper un ins- 
tant par un artifice si grossier ! Il j 
a dans les teintes de la nature une 
gradation que ne peut égaler la suIh 
tilité du pinceau; ses nuances sont 
si parfaites que dès qu'on y louclte 
on en renverse l'harmonie. Suppo^ 
seE une télé agréablement ornée de 
cheveux blonds, que ses sourcils, 
qui sont de la même teinte que la 
chevelure, et qui s'accordent si harr. 
monieusement avec le doux azur 
de ses jreui , soient tout i coup 
noircis ou colorés par un profane 
pinceau ; qu'en résultcra-t-il ? Va» 

,.™„Cooglc 
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aifrormité,nninoiistredoi)ll'hommQ 
dégoût et le peintre judicieux Aé-, 
toarnerout leurs regards. 

Z^ DaUire est dans tous les ca* 
notre guide le plus sur; la couleur 
qu'elle a donuëe aux cheveux da 
chacun s'accorde mieux avec sa car-> 
nation purûculière qu'une chevelure 
d'empntnt d'une ton te autre auaoce ; 
il ne faut que déranger un seul trait 
pour reudre affreux un enseiubla 
magnifique; une perruque hlonde 
aur la tête d'une l'emme brune la 
rend hideuse ; le moindre mouve- 
ment irrégulier dans les yeas, dans 
la bouche, peut d'une figure d'ail-» 
leurs bien proportionnée làire une 
figure désagréable. 

Un sultan s'avisa de trouver qu'il 
p'j avait de beaux yeux que les yeuj. 
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noirs couronnes par des sourcils 
d'ëbèoe : des ce moment les femmes 
à qui la nature arait refosé cet ines- 
timable avantage tâcbcrent d'y sup- 
pléer en traçant autourde leurs pru- 
nelles des cercles d'antimoine, et 
leur soin n'aboutit qu'à se défigurer 
et h devenir méconnaissables. 

Mes chères Anglaises, s'il parait 
parmi tous une (emme dont les 
^HX et les sourcils bien arqués Cas- 
sent le désespoir de toutes ses ri- 
vales , ne TOUS empressez pas de re- 
courir au pinceau pour imiter mal- 
adroitement une béante qui n'en est 
plus une dès qu'elle n'est qu'imi- 
tée ; que chacune de tous se contoite 
des yeux qu'elle a reçus de la na- 
ture; qu'elle leur fasse parler le 
langage de la douceur, du senU- 
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m«nt et de la vertu, et alors on 
trouvera 1res -beaux ces yeui que 
l'aflectation et Aea ornemens d'em- 
prunt ne peu veut qu'enlaidir. 

Nous ferons le même raisonne- 
ment sur ces mouremens de la 
bouclie , que quelques-unes de nos 
aimables ouvrent sans ces^ non 
point pour parler ou pour prendre 
de la nourriture, mais uniquement 
pour étaler la blancbeur de leurs 
dents ' : dès qu'où découvre dans 
quelqu'un le désir de se montrer 
et de se mettre «n spectacle, la 
malignité et la critique s'éveillent ; 
les prétentions sont une espèce de 
déclaration de guerre contre la so- 
ciété, et elle ne manqife jamais de 
répondre k ce dajtgereux. appel.. 
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louTE personne TalsonnaMe qnî 
campareca les modes de nos an- 
cêtres aTec les modes présentes lia 
ponrra disconTenii" qu'elles se sont 
beaucoup perfectionnées, autant du 
càté de l'aisance (pie de celui de la 
grâce. Cet éloge cependant ne peat 
s'appliquer qu'aux personnes qui ont 
tâché dentaintenirle costume s impLe 
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et agréable que nous avons em- 
prunté des Grecs, et non à ces fa- 
bricans de corps et de semblables 
attirails, qui semblent avoir pris à 
tâche lie défigurer la beauté et 
de paralyser la souplesse partout 
où elles s'offriront à leurs regards. 
Avant cette contre>révolnti on dans 
l'empire de la mode, nous voyons 
que nos belles avaient graduelle- 
ment renoncé à la roideur manié- 
rée qui distinguait les dames de 
1 700 des nymphes plus lucres du 
âit,-neuvième siècle. Dans les temps 
précédens il semblait indispeosable- 
n:ient requis que les habitleraens de 
toutes les femmes fassent taillés sur 
un nniquë patron; elles semblaient 
être en nniforme ; la coutume avait 
beau être dispendieuse , il fallait 
6 
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que toutes y fassent asservies ; le 
goAt et la grâce étalent étouffes 
sous une monotonie à laquelle on 
n'osait. se soustraire. 

De nos jours enfin une femme a 
le privilège de se vôtir de la nia7 
nicre qui lui sied le mieus; les 
usages , les modes de toutes les na- 
tions se présentent à son choix; un 
jour c'est l'égyptleone Cléopitre, 
un autre c'est la grecque Hélène, 
c'est la romaine Cornélie, et quand 
les ressources de Ja terre, sodL épui- 
sées elle appelle l'Olympe à son 
secours; les déesses, les nympbes 
de tous les pays , de tons les temps , 
lui offrent des modèles; il n'est 
point de nation ni de lieu dont uiie 
femme ne puisse de nos jours s'ap- 
proprier le goût et la parure 
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A»ec une si grande facilite de 
choisir, elle est inexcusable si elle 
ne &it pas un bon choix. Ce fut 
jadis par ce moyen (jue le sculpteur 
de Paphos composa cette beautd 
qui enchanta l'univers. Comme l'a- 
bcille du suc de mille fleurs dif^- 
rentea compose son délicieux nec- 
tar, )a beauté industrieuse de mille 
emprants beareuK compose un en- 
semble par&it. 

Une parure élégante n'est pas le 
produit d'une grande dépense ; à 
force d'argent on parvient plntAt k 
se surcharger qu'à s'orner; la pro- 
fusion ne fait pas les attraits; un 
cou chargé de perles , une tête res- 
plendissante de diamans, des bras 
enchaînés dans de nombreux bra- 
celets ,'penTent être dépourvus de 

,.™„Cooglc 
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charmes ; l'habillemeat le plus 
agréable est celui qui plaît sans 
^tre remarqué; un tout qui tend à 
la perfection manque son effet si 
les, détails attirent trop l'attention. 

Pour se Tétir avec go&t il fa,ut le 
faire avec simplicité , et avoir égard 
à son dge, à sa taille, àson rang, à 
sa situation. Pour parvenir à ce but 
il De faut pas se livrer à une étude 
longue et minutieuse, qui n'aboutit 
jamais qu'à produire des bizarreries 
et à rassembler des matériaux, en- 
tièrement disparates; on est alors 
bien mal dédommagé de la perte 
de son temps et d'un argent consi- 
dérable; avec moins de peine et de 
dépenses il est certain qu'on obtien- 
dra plus de succès. 

Le goût que je voudrais inspirer 
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c'est ce talent délicat d'apprëcier 
les choses à leur juste valeur, de 
savoir dans chaque circonstance ce 
qu'il y a de mieux à faire, et la 
manière de le faire le mieux : cette 
disposition se trouve natnrellement 
dans no esprit bien &itj elle jette 
une teinte d'élégance sur toutes les 
actions, sur celles qui ont de l'im- 
portance comme sur celles qui sont 
io différentes. Une femme dans sa 
manière de se mettre donne souvent 
la clef (le son caractère à un obser- 
vateur intelligent 

Un écrivain a dit : « Montrez- 
i( moi le cabinet de toilette d'une 
i< femme, et je devinerai qu'elle es- 
t< pèce de femme c'est, yt Chester- 
fîeld pense aussi que U sympathie 
agit sur chaque moment de notre 
6* 
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TÎe : quand on lai prësenlaît qoel-* 
qu'un il ne 'pouvait s'emptcber dé 
se former sur-le-champ une i&ée de 
aon esprit et de son caractère d'a- 
près la manière dont il le Toyaît 
habillé; il faisait im si grand cas 
des agrémens extérieurs, qa'rl pré- 
férait dans une jeune personne l'ex- 
cès de la reckerche à l'escès con- 
traire; il disait que celle qai étak 
Wgligée k vingt ans était ordinaîr?- 
meat malpropre k quarante , et qu'à 
cinquante elle était sAre de dé- 
goûter. 

L'intime correspondance qui existe 
entre le caractère moral et la ma- 
nière de se Tëtir une fois bien éta- 
blie, on regardera comme impor- 
tante une chose à laquelle on aurait 
pu mettre peu d'intérêt, et une 



DES G&ACËS. 6j 

femme craindra autant de donner 
de son boD sens nne faible idée par 
des atoars extravagans, que de se 
faire taxer d'une avarice sordide 
en étalant des habits malpropres ou 
déguenillés. 

Ici je TOUS vois toutes sourire d'un 
air d'incrédulité : —Quelle femme, 
direz-Tous, si la fortune la met au- 
dessus des premiers besoins , est ex- 
posée à se montrer jamais si mal 
accoutrée ï — Il suffit pour cela de 
Touloir paraître originale. Il y a 
des femmes qui , Gères de leur haute 
naissance , de leurs richesses on de 
leurs talens, affectent de mépriser 
la toilette comme une ressource sn- 
balteme; leur extérieur en devient 
souvent aussi ridicule que repon»- 
sanL Quand cette extravagance «o 
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rencontre dans des femmes-auteurs, 
ou, ce qui se ressemble fort, dans 
des femmes qui professent une 
passion exclusive pour les lettres, 
il est facile d'en expliquer l'ori- 
gine; elles affectent cette négligence 
comme digne de la supériorité de 
leur esprit; elles semblent dédai- 
gner de plaire par des petits soins 
qui décèleraient la médiocrité; à 
force de mépriser les petitesses du 
lulgaire, elles en viennent jusqu'à 
mépriser la décence; elles font 
d'une femme lettrée l'épouTanlail 
des hommes et le rebut de leur 
propre sexe. Cette singularité se 
rencontre moins parmi les femmeS- 
ortistes de nos jours que dans celles 
du siècle dernier; alors les femmrs 
imluies d'un derai-sayoir en avaient 

■. Coogic 
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tous les déiauls j elles D'élaïept pas. 
assez instruites pour apprendre à 
dereiiir mpdestesj telles que la mère 
du genre humain, en mangeant d'un 
fruit dangereux elles ne s'élaient 
Quvert les j'euK qu'à demi; elles 
avaient échangé la douce et intéres- 
santé ignorance d'Eve contre celte 
Taine et ambitieuse présomption 
^ui ne sert qu'à faire ressortir da- 
vantage la nudité et la faiblesse 
d'un esprit borné. 

L'absurdité de cette conduite est 
tellement palpable que l'on ne cou-; 
(oit pas qu'une femme ait pu s'y 
laisser entraîner. Ne regarderait-on 
pas comme le comble de l'absurdité 
de placer sur le frontispice d'un 
muséum l'efligle d'un monstre re- 
poussant? Serait-ce le moyen d'ins- 
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pirer aux emateurs le désir ie t'y 
yoir inlroduils ? Les muses, en vOgae 
du temps de la reine Anne, pou- 
vaient affecter un extérieur anssï 
barbare; mais celles qui les ont 
suivies ont mêlé sagement au culte 
de Minerve quelques offrandes aux 
grâces de Paphosj et quiconque a 
fréquenté les Saphos et les Corinnes 
de la Grande-Bretagne a pu se 
persuader qu'elles avaient beaucoup 
gagné à ce commerce. 

Il est d'autres individus qui fon- 
dent la négligence de leurs per- 
sonnes sur l'importance qu'ils at- 
tachent à leur rang; mais les exem- 
ples en SODt peu nombreux eo com- 
paraison de ces êtres qui , nés dais 
les demiferes classés de la soéiété , 
arrivent subitement h une grande 
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opuleDce; ils rlsent à la eé\ébrh4, 
et comme l'éclat de U dépense ne 
les élève pas au-dessus des riches 
de leur temps, la vanité les porte 
à l'affectation d'une négligence qui 
sent la pauvreté. Il y a quelque^ 
années, visitant un port de mer du 
nord delà Grande-Bretagne, j'speiv 
çus une voiture très-ëlégante à ta 
porte d'une £ôrt belle maison; je 
m'arrêtai, et, & ma grande surprise , 
je vis dans celte voiture un homme 
dont la mise était presqne dégoû- 
tante. Quelques jours après, en par- 
.courant la ville, je remarquai le 
même homme qui pai'lait familiè- 
rement avec un des habttans les 
plus distingués de leodro.it; je de- 
mandai le nom de ce vieil origi- 
,nal, et voici ce qu'on me répondit- 
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Il était ne dans un TÏUage, êc 
parens paurres, et dans sou en- 
Êince il fut employa au service d'une 
maison de banque qui appartenait à 
son bienfâilenr ; arec de l'applica- " 
tion , de l' intelligence, et ce qu'on 
appelle du bonheur, il parvint à 
être un des intéresses de la maison. 
Au moment où l'on me parlait il 
était millionnaire, et l'on n'eut pas 
donné vingt-quatre sous de sa garde- 
robe entière. 

Comme le peuple ne juge ordi- 
nairement que par la surface, cet 
avare singulier passait k ses yeux 
pour un homme sans orgueil; peu 
de personnes devinaient le véritable 
motif de cette négligence étudiée; 
celles qui étaient plus exercées i 
juger des caractères et k rapporter 
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les actions humaines à tearréri tabla 
source, Toyaieat dans ce mépris de 
la décence personnelle Toi gneil 
pousse au plus haut degré : je le 
prouverai en répétant la réponse 
qu'il fît a quelqu'un qui lui fais:iit 
va reproche de cet abaudon de lui- 
même : «Si je m'habillais à la ma* 
«nière ordinaire, on ne me dîstia- 
« giierait plus de tout le monde. >> 

Un homme subitement enrichi 
peut bien tomber dans cet excës, 
mais cela n'arrivera guère k une 
femme; la passion de la parure est 
si générale parmi elles, qu'il n'est 
pas étonnant que lorsque l'opulence, 
la Tanilé et le mauvais goût se 
rencontrent ensemble, ils produi- 
sent des effets bizarres et extrava- 
gans. Si cette faumenr prodigne ne 
1 
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se rettcantraît encore que chei les 
favorites de Plutus ! mais elle s'em- 
pare souvent de celles qui peuvent 
à peine suffire aux dépenses de pre- 
mière nëcessilé. Quelle folie de faire 
un des tounnens de la vie de ce qui 
est fait pour la rendre plus agréable ! 
Hëlas! ne vit- on pas quelquefois 
une victime de la parure et dé la 
mode échanger le bonheur de sa 
vie contre un schall ou contre un 
anneau ! 

Une femme raisonnable doit se 
modérer dans sa dépense, et tâcher 
de la proportionner h son revena^ 
elle doit se ressouvenir que celle 
qui est le mieux mise n'est pas celle 
qui a prodigué le plus d'argent ; oti 
voit des femmes qui, avec du goàt, 
de l'économie dans leurs ajuste- 
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meos, efTaceat celles qui y jettent 
une immense fortune ; il n'est point 
de trésor que la profusion n'ëpuise> 
point de petite ressource dont avec 
de l'ordre on ne puisse tirer parti. 
Quelle est la femme qui se trouve 
dans une situation assez brillante 
pour pouvoir se dispenser de tout 
soin ? On voit quelquefois d'im- 
menses richesses consommées sans 
honneur et sans fruit, tandis que 
la modération sait avec de la vi- 
giLince pourvoir abondamment à 
ses besoins, et exercer encore le 
devoir si doux, de la bienfaisance. 
Apres TOUS avoir prouvé que la 
profusion n'est pas la base d'une 
toilette agréable, passons aux cir- 
constances qui peuvent concourir à 
la rendre parfaite. 
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Les saisons de la vie ont ^t^ jus^ 
tement comparées à celles de l'an- 
nëe : dans le printemps te vert et 
tendre gaton revêt mollement le 
seia de la terre ; de même on se 
plaît à voir une robe transparente 
et légère dessiner les attraits nais- 
sans d*une jeune beauté ; la mons- 
seline, le linon, la gaze dessine- 
ront sa taille; S& robe du matin, 
pour s'accorder avec la mode et avec 
son âge, sera assez courte pour ne 
point gêner sa démarche et pour 
faciliter ses monvemens à la prome- 
nade ; mais qu'elle ne soit pas rac- 
courcie }us(ju'à l'affecta tionj qu'elle 
ne décèle pas l'intention de mon- 
trer un joli pied , une jambe gra- 
cieusement tournée; tout ce qut est 
apprêté est opposé à la grâce , qal 
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a toujours la décence pour com- 
pagne : s! le hasard fa!t voltiger un 
instant la draperie qui dérobait l'a*- 
pect de quelque charme, l'œil, agréa- 
blement surpris, en jouit avec délices; 
mais OD rit des apprêts de la co- 
quetterie sans réserve, et l'on en 
est bienlAt dégoûté. 

La robe du matin doit couvrir 
les bras , le sein , et mfimc le cou; 
si elle dessine la taille et les con- 
tours , c'est avec une décence telle 
qu'une vestale ne rougirait point 
d'un pareil habillement. La simpli- 
cité de ce vêtement laisse à la beauté 
tont son empire; aucuns omemens 
étrangers ne surchargent cette mo- 
deste parure et ne détournent l'at- 
tention. 

L'habillement du soir peut être 
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plus recherché j tout en se confor- 
mant à la règle de la simplicitë , 
il pent imiter la riéhesse et la ma- 
. jesté de la draperie ondoyante de 
Junon ; il doit descendre jusqu'aux 
pieds , et .même dessiner derrière 
eus une trace prolongée; qu'il laisse 
à découvert une partie des bras , du 
cou et du sein , mais une partie seu- 
lement; que la main de la modestie 
arrête le voile au moment oh il 
commencerait à s'écarter avec trop 
peu de prudence. 

Où réside la beauté les omemens 
sont inutiles; mais ils sont iosufli- 
saiis où elle ne se trouve pas : les 
fleurs , les diamans, qui ont un prîi 
par eus.-mémes , en acquièrent da- 
vantage s'ils sont artistement ar- 
rangés, La beauté peut aussi faire 
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TaLair ses avantages en les releTant 
par le brillant des fleurs et par 
-l'éclat des diamans ; maïs les dia- 
mans, les pierreries doÎTent être 
rejetés comme trop lourds ponr la 
beauté qui est d'une taille svelte 
et qui est encore dans la fraîcheur 
de son printemps. 

Ajant établi comme un principe 
que toute espèce de parure ne con- 
vient pas ëgalement à toutes les 
figures , è toutes les tailles , à tons 
les âges , il est aisé d'en conclure 
que la femme qui est douée de plus 
d'attraits peut donner uue plus 
grande carrière à son imagination 
dans le choix qu'elle fera des ome- 
mens dont elle veut se parer. La 
beauté fait tout valoir; c'est elle 
qui doit donner du lustre à la mode, 

■. Coogic 
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mais elle ne doit pas en receroir : si 
la taille de Délie n'a pas l'éMgance 
de celle de Dorine , c'est Tainement 
qu'elle clierehera à l'égaler en dé- 
ployant somptueusement un vaste 
attirail de toilette; elle parviendra 
par tous ses. efforts à nn but coit- 
traire , et celle qui , pourvue de mô- 
diocres charmes , eût paru très-sup- 
portable au moyen de la simplicité 
de ses vêtemens , attirera sur elle 
des regards satiriques et défavo- 
rables en arborant la profusion d'une 
parure compliquée. 

Les cbeveui de Célie ne sont pas 
d'une jolie couleur; on y faisait peu 
d'attention; un jour elle les entre- 
lace d'une guirlande de rose*; on ' 
trouve ses cbeveux horribles : son 
seiin, qui n'est pas d'une éblouis- 
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santé blancheur, n'ëtait remarqua 
depersonoe; elle s'avise d'entourer 
son cou du collier le plus brillant; 
tous ceux qui la voient parlent de 
la noirceur de sa peau : on n'eirt 
jamais critiqué la rougeur et la 
maigreur de ses bras si des bra- 
celets multipliés n'eussent attira 
l'attention vers ces mêmes bras 
auxquels pardonnait l'indulgence. 

Comme je recommande aux fem- 
mes de conserver toujours de la 
proportion entre leur parure et leur 
beauté, je leur conseille aussi de 
l'établir entre leur toilette et leur 
âge : un vêtement plus réservé de- 
vient nécessaire h mesure que les 
années arrivent; une douce gaieté 
convient à toutes les époques de la 
vie i tnait U vivacité du jeune âge 
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a'eBt que ridicule dans celle de qui 

l'on attead plus de raison. 

Enlrons, mesdames, danslePai^ 
théOD de l'aDcienue Rome , et vos» 
j verrez les différenles impges de 
vou^mémes dans les différenles cir- 
constances de voire vie. Voyez d'a- 
bord celte charmante Hébéj sa robe 
est légère et transparente comme 
l'air; ses mouremens sont rapide^ 
comme ceux du zéphyr : tous pou- 
vez être comme elle jusqu'à l'âge 
de vingt ans. Vient ensuite la belle 
Diane; la dignité, une certaine as- 
surance de beauté brille, sujC tout 
son maintien; la force, la santé 
donnent de l'expression et de la 
grâce il tous ses membres; une dra- 
perie assartie au caractère de ses 
traiu est modestement, attachée k 
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se» épaules, un peu prononcées : tel 
est votre portrait jusqu'à trente ans; 
à cet âge plus grave quand une 
femme jette ses regards en arriÈre 
et pense auS. ëvenemcns passes ,. 
quand elle prévoit la suite de sa 
destinëe, tout en elle prend une 
teinte de sagesse et de gravité; 
comme JunoD , et surtout comme 
Minerve , la lieaulé chez elle ne 
marcbe qu'accompagiiëe de la sa- 
gesse; arrivée à cette période , elle, 
renonce aux fleurs de la jeunesse,, 
et emprunte tout son lustre d'unfr 
certaine dignité qui n'est pas san» . 
attraits, et d'un certain cilme qui 
plaît par les souvenirs. 

Cette dernière époque cliei un 
certain nombre de femmes voit sa 
prolonger beaucoup le règne de la 
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beautë; mais lorsque l'heure falale 
de cinquante ans est sonnëe, la pra-' 
dence ordonne la retraite aux plus 
privilégiëes : qu'elles pansent alors 
qu'elles sont descendues dans la 
vallée de la vie , et qu'elles doiveut 
s'arancer d'un pas grave et rédécht ' 
vers le terme de toutes choses. 

On a dit avec beaucoup de jus- 
tesse qu'il y avait un temps pour 
chaque chose ; mais celte masitne 
est applicable surtout h celles qui 
tiennent le sceptre de la beauté : 
ajoutons qu'il y a un temps pour 
être jeune , un temps pour ilre 
vieille ; il y en a un pour être ai- 
mée , un autre pour être respectée -, 
il y en a un pour jouir de la vie, 
et un pour se disposer k la quitter. 
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LiOHME TOUS deTM adapter TOtre 
vêtement aux différentes ëpoques 
de votre vie et au caractère parti- 
culier de vos traits , vous devei aussi 
le faire correspondre au rang que 
vous occupe! dans la société. 

La morale n'y est pas moins inté- 
ressée que le goût : cette conformité 
de dépense qui s'est emparé de 
8 
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tonales états, non seulement semble 
I«s confondre tons , mais expose k 
leur ruine les familles qui ne sont 
pas (Uns l'opulence ; les jeunes gens 
ponr soutenir ce luxe compromet- 
tent leur délit^tesse, et la vertu de 
notre sexe «échoue souv^t contre le 
mâme écueil. 

Ce n'est point par l'orgueillenx 
désir de voir l'élégance renfermée 
seulement dans le cercle des gens 
de qualité qttc je m'élève contra 
cette profusion des peramines d'an 
état moyen; laoonTiction-desmaux 
qu'entiaine ce îaate déplacé me 
porte il le désaj^ouTer générale- 
ment. 

De nos jours la femme d'an négo- 
ciant est aussi brillamment parée 
qu'une femme de la oour; «ne femme 

■. Coogic 
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«le chambre riralise arec sa maU 
tresse. Je ne parle pas de ces ri- 
elles comme rçans qui, semblables 
k oeux de Florenae du temps des 
Slédicis, ont des fortuDcs de prince, 
et peuvent orner leurs compagoei 
des productions de tous les climaU 
de l'univers ; mais je parle de ces 
petits d^lnillans, de ces petits bou- 
tiquiers qui , non contenB de porter 
des bijoux d'or et d'argent, ornent 
aussi leurs dames de pierreries : il 
n'est pas^loRoant que pour soutenir 
ces prétentions ils rechercbent des 
gains illicites, ou qu'après un mo- 
ment d'éclat raineus nouB lisions 
leur cbule annoncée dans les ga- 
Eeltf s , où il est questioB d'eux pour 
la dernière Tois. 

Les femmes qui ne jouissent quie 
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d'une fortMiie modérée seraient- 
elles assez étrangères aux principes 
dn bon goût pour se persuader qae 
l'on ne peut avoir de la grâce que 
dans des habits somptueux? Qu'elles 
reviennent de cette erreur; le luxe 
et le faste peuTenl attirer les re- 
gards lie la surprise , mais une élé- 
gante simplicité aura dans tout 
temps le privilège de plaire et de 
captiver. 

La manie de donner une éduca- 
tion semblable k toutes les femmes 
fait naître en elles le désir d'être 
toutes vêtues de la même manière: 
si la fille d'un perruquier apprend 
la danse el la musique comme l'bë- 
ritière d'un comté , ne soyons pat 
surprises qu'elle veuille être sa ri- 
vale en tout point j ne pouvant orner 
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sa télé de diamans d'un grand prix., 
le clinquant et les bijoux d'no métal 
commun représenteront autant que 
possible les joyaux qu'un trop haut 
prix rend inaccessibles ; heureuses 
encore si par de coupables moyens 
elles ne viennent à bout de se pro- 
curer ces parures que leur fortune 
désavoue '. 

Quand les filles de la classe bour- 
geoise auront pris les sages habi- 
tudes de la vie domestique, quand 
on leur aura enseigné à gouverner 
une maison avec économie, h di- 
riger la table frugale , mais hospi- 
talière, de leur p^ , nous n'enten- 
drons plus guère parler de leur 
maître à danser et de leur maître 
de musique ; nous ne verrons plus 
élaler le dimanche , dans les catii- 
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pagnes même, des hijoux malti- 
pliës; on ne parlera plus de raines, 
de adductions; l'extérieur da sexe, 
dcTenu niains cOcjnet , attirera moins 
les regards des admirateurs , et les 
besoins du luxe et de 1& yanîtë tour- 
meateront tnotns les cœurs. 

MaiÂ laissons cette peinture de la 
femme modérée et discrète qui, sa- 
cliant régler ses désirs sur ses 
moyens, vit dans une Tertueuse 
simplicité , et retournons à celle 
qui , douée d'une grande opuletice 
et placée dans un rang pins éleré , 
peut se permettre une plus grande 
dépense, et doit même se crwre 
obligée à encourager l'industrie et 
les manufactures, et h nourrirune 
foule de familles honnêtes et labo- 
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Dans ce siècle, où les arts sont 
poussas à une si haute perfection» 
les vétemens d'une feninie peuvent 
être achetas à un prix extrêmement 
motleré, de même qu'on peut y em- 
ployer des'sommes iinmenses : une 
robe de mousseline commaoe coûte 
fort peu de chose ; une mousseline 
des Indes, si elle est très-fiue ou 
lissue d'or et d'argent , est plus 
cfa^re encore que les hrocarts de 
nOs ancêtres , mais aussi elle est 
infiniment plus élégante. 

Aussi qnand nons repassons dans 
notre esprit les modes ancienne» 
sons ne pouvons dissimuler que 
ceUes de nos jours ne soient en tout 
point préfërahles. Avec les ëloiTes 
incrustées de pesans métaux sont 
disparues aussi ces coiHures énor- 

■. Coogic 
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mes qu'im poëte appelait si juste- 
jcaent des édifices : maioteDant des 
nattes légères, des boucles Oottant 
avec grâce rendent à la beauté cette 
aisance que l'on admire dans les 
statues antiques ; rien ne corres- 
pond mieux avec la simplicité de 
DOS robes modernes que cette coif- 
fure dont la nature seule fait presque 
tous les frais. 

Nous TOjons le pieux évéque La- 
tîmer réprimander les femmes de 
son temps sur la monstrueuse su- 
perfluilé de leurs paniers, de leurs 
fausses hancbes , et leur recom- 
mander comme plus décente une 
simple robe : les moralistes de nos 
jours, non moins sévères, plaident 
une cause différente; ils bUment 
sûrement ayec justice la simplicité 
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diaphane dea vétemens de nos jours. 
Prenons un milieu entre l'opiniou 
du rigide réformateur du seizième 
fiiècle et les justes critiques du dix- 
neuvième , et convenoDs que des vé- 
temens d'une pesanteur trop com- 
pliquée on en est devcDa à una 
transparence souvent répréhensible- 

La natare liumaine est trop sujette 
à donner dans des extrêmes; pour- 
quoi ne pas observer ce milieu ei^re 
la vestale et la Lajcchante , qui satis- 
fait également les grâces et la mo- 
destie ? Four adopter le costume des 
femmes de l^cédëmone il faudrait 
éli'e sùjes (le ne paraître jamais 
qu'iiuK yeux de spectateurs aussi ré- 
servi!s que les rigides Spartiates. 

Le bon sens, a~t-on dit, est 1» 
règle du gofit; tout ce qui est in- 
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GOippatible avec le bon sens doit être 
regardé cothme faux : il en est de 
même de la modestie par rapport à 
l'habillement ; tout ce qui cboque la 
modestie nuit à la beauté et la dé- 
pare; Fœil de l'amaut, aussi déli- 
cat que celui de l'amitié et que ce- 
lui du goût, ue demandera jamais 
qu'on éclaircisse trop le voile qui 
sert de rempart et de charme ht U 
beau lé. 

Quaot aux femmes qui exposent 
au grand jour leur sein et une partie 
de leur dos , comme elles allégue- 
ront la mode en leur faveur, il suf- 
fira de leur répondre qu'il ea est de 
cetie mode comme de tontes lea 
autres; que, poussée à l'excès, elle 
devient ridicule, répugnante ma me, 
et que sur dix individus il en est 
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- ordinaipemeni peai à qui celle-ci 
ne saurait être favoralile. Que celles 
pour qui la décence ae serait qu'une 
faible barrière consultent leur po- 
litique ëclairée et lenr propre inté- 
rêt , et l'on cessera de voir ces ex- 
hibitions scandaleuses , propres tout 
an plus à allumer une passagère et 
grossière ardeur dans l'œil du liber- 
tinj l'œil de la délicatesse voit sous 
ces ntulilés battre un cœur d'où la 
pudeur est bannie, et il se détourne 
pour se reposer avec volupté sur des 
charmes plus modestes. 

Le sein, dont la nature se plut à 
dessiner si régulièrement les con- 
tours . cet ornement admirable , 
quand il reste en proportion avec 
le corps auquel il appartient, est 
devenu une espèce d'attrait mobile 
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et portatif qni se place au gré de 
l'artiste barbare qni eo dispose: . 
cette ridicule distribution est due 
i VinventioD de ces corsets dout la. 
violence et la roideur offensent les 
formes qui ont dé la beauté , et sup- 
pléât mal à celles que le temps a 
fte'lries. 

Peut-être la curiosité vous fera 
naître le désir de connaître ces ri- 
dicules machines auiquelies xtn a 
donne les noms de corps de femmes 
grosses et de divorces ; j'en hasar- 
derai une description pour vous.en 
Ëiire sentir l'inutilité aussi bien que 
le péril: 

Le corset de moderne fabrique 
descend depuis les épaules jusqu'aux 
reins , qu'il enveloppe même en to- 
talité; il est renforce sur tonte M 
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ittrfiice d'une garniture intdrîeuro 
de baleines qui lui donne la consis- 
tance d'un haubert de dos anciens 
gnerriers. Celte nouTelle espèce de 
cotte de maiUea est destinée h com- 
primef et il réduire à volonté la taille 
d'une femme qui est dans l'ëtet de 
grossesse. Les femmes qui ont le 
courage de porter cette cuirasse - 
pendant tout le temps qu'elles sont 
enceintes prétendent que cela les 
garantit de toute lésion exlérienre: 
malgré leur assertion je persiste k 
croire cette innovation dangereuse; 
je pense qu'une pareille enveloppe 
doit gêner beaucoup les vues de la 
nature , et qu'elle est aussi funeste à 
la mère qu'à l'enfant. 

Ls nature est en tout notre guide 
le meilleur et le plus sûr; on se re- 
9 
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pent tonjonrs d'avoir désobéi k stS 
insîniiations. Commeat pardonner 
r^oisme cruel qui pousse une 
femme à donner des entraves à son 
enfant , même aVanl qu'il soit ne! 
Et dans quelle intention? Dans l'in- 
tention de conserver plos Ibngtemps 
sa fraichear et ses charmes ? Est-ce 
là remplir les saints devoirs de la 
maternité ! 

Conament tous décrire une'eutre 
invention dont le nom n'est pas 
moins ridicule que l'usage auquel 
l'invention elle-même est consa- 
crée? Le divorce a ponr bat de te- 
nir divisé ce que la main de la na- 
ture à destiné a une gracieuse union; 
c'est un morceau de métal triangu- 
laire que l'on recouvre d'une fine 
«ftoiïe pour en amollir U rudesse, et 
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qu'on place aa ceotre de la gorg«. 
Cette formidable égide n'a point 
pour but lie repousser lestraiti de 
l'amour,. mai> au coolraîre de les 
attirer : je douie que ce but soit 
rempli. On arait entendu parler de 
1a ceimure de Vénus, de la guir- 
lande de Florisel, mais on ne s'é- 
tait pas encore avise d'emplo)'er 
un talisman d'une si rude coslexT 
tnre. 

Sans doute personne n'estime pli» 
que moi tout ce qui peut contrihuer 
à augmenter la beauté et à prolon- 
ger son empire ; mais je ne puis me 
défendre d'un dégoiit mêlé d'indi- 
gnalioD quand je vois une femme 
subir une pénible et dangereuse 
conlj-ainle pour gâner le travail de 
la nature , quand le sein d'une mère, 
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qui fiit deitinë k fournir un par 
aliment, & son enfant , est transformé 
en un objet de spectacle , et appelle 
les regards de la curiositë et même 
cenx de la débauche. 

Soigneuses de votre santë aassi 
bien que de la décence , laisses donc 
la ressource gênante de ces prisons 
hi celles qui , chargées d'an embon- 
point excessif, ne sauraient faire 
trop d'efforts pour le contenir dans 
de justes limites ; cherchez par une 
contrainte salutaire à redresser la 
taille de l'enfant qu'une difformité 
afdige dès son berceau ; mais laisses 
l'en&Dt bien conformé s'élever et 
croître comme le jenne cMre : quand 
la main de l'homme ou quelque ac- 
cident impréru n'arrête pas l'beu-^ 
peux développement de sa tige, il 
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s'élance avec force et rapidité, et 
bientât il couvre ie son ombre la 
tète de celai qui )e planta. 



CiE qui fftit le mieux ressortir le 
bon goût de notre sexe c'est d'ap- 
proprier la forme et la couleur dfr 
ses vêtentens k la taille et aux trait» 
gn'on a reçus de la nature; mais 
dsDs ce genre rien de plus com- 
mun que des méprises et de ridi- 
cnles contre-sens. 

Certaines femmes, su lieu de se 
parer, ne font que se défigurer et se 
travestir; la prétention de se coi^ 
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former à ia mode les entraîne dans 
celte erreur. Je ne saurais trop ré- 
péter que ce qui convient à l'une 
messied à l'autre, tenl l'att con- 
siste dans le choix! 

Nous observons tous les jours 
qu'une femme avec An jugement 
parvient k corriger en elle ce qui 
autrement paraîtrait défectueux , 
tandis que les plus belles formes 
s'altèrent et s'éclipsent sous des 
ornemens recherchés et nombreux 
qne la main du gobt n'aura pas 
disposes. 

—Quelle est cette femme désa- 
gréable? me disait quelqu'un à un 
souper en me montrant une femme, 
fort belle d'ailleurs, mais qui lais- 
sait tomber avec négligence son 
menton sur son sein, et qui tenait 

■. Coogic 
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ses épaules k pen près au nivesa 
de ses oreilles. Yoîl^ , ajoutait-il , k 
c&té d'elle une femme charmante. — 
{e regarde , et j'aperçois une figure , 
une taille qui n'araient en elles- 
mêmes rien de remarquable; mais 
un maintien gracieux , une mise 
élégante, un ensemble bien assorti 
enchantèrent mes regards et capti- 
Terent longtemps mon attention. 

Pour forti&er mes raisonoemens 
je vous citerai ici ud morceau ex- 
tiré de l'ouvrage d'une femme re- 
nommée pour sa grâce et pour son 
élégance; cet ouvrage, comme la 
Psyché de M" Taite, n'a été com- 
muniqué qy."» un petit nombre de 
lecteurs privilégiés : 

((Qui de nous n'a pas quelquefois 
(1 rencontré des femmes qui , bien 
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tf que! douées d'agrëmeos , ëUient ri- 
(t dicules par la singularité de leur 
«costume? KeTojoiu-nouspusoii- 
« vent la simplicité et la grftce de U 
« jeuDesse comme écrasées aoaa la 
t< multiplicité des omemeus? On 
« trouve habillées de la même ma- 
t( nière ce'.le dont les traita ont de la 
(( majesté comme celle dont la taille 
« est légère et la démarche TÏTe , ott 
« même celle doot la phjrsionomie 
« et le port peignent la mélancolie; 
f<on voit des rapprochemeos, des 
«mélanges, des confusions de toi- 
« iettes qui semblent avoir pour hut 
(t de braver toutes les proporlioDS , 
« toutea les lois que la nature a éta- 
it blies. Ijne femme avec un peu de 
i( gofll ne doit-elle pas s'apercevoir 
«( que chaque gemre de beauté a des 



,„C„„glc 



io<S LE MIROIR 

<( omeraens qui Im Sont propres S 
f« que pfiur en faire un usaf;e agr>'àble 
(« ilfdul cuivre l'indtCHtioii de la na- 
(( ture ? Avec nne figure pâle , d^li- 
H cale el mélaiicolique, il faut éviter 
t< ^e porter des véteniens dont U 
«couleiir soîl tranchante, telle que 
«l'orange, le gros »ert, l'écarlate, 
« etc.; ce genre de beautés délicates 
l' ne doit inspirer que de dëlioates 
«« sensalioQSj elles daitent donc 
« repousser toutes les nnances qui 
« po|irraIent contrarier cet effet. 

i( lie vert, quoiqu'il soit en Iai<- 
« même une couleur très-attrayante, 
« jaunit Us femmes qui sent natu- 
<• reltemeot pâles à un point tel qii'il 
(( leur, donne l'air malade; celles qui 
t<soRt de. ce tempérament ne doi- 
n «eut choisir que des étoffes d'nse 
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« coalenr nii!e, et quand elles meU 
Mtent des habiliemens blancs elles 
Vi doÎTent les relever stpc des gar- 
wnitures ou des rabans couleur 
(<bleui«élesle, lilas, elc. , laissant 
«taux teints fleuris et aux branes le 
« rouge, l'orange et les nuanc« qui 
«« ont braucnup de TÎTacit^. 

« Il est des Tèlemens qui ne con- 
(( viennent point aux Tenantes char- 
« g^es de beauoeup d'embonpoint. 
« Pour l'hiver, si elles veillent por^ 
(« ter des pelisses turques ou russes, 
wnoos leur cooseillons d'employet 
« à cela toute autre ëtoffe que le ve^ 
(t lours , le noir excepté j pour leurs 
« Tourrures aussi, qu'elles adoptetit 
H l'hermine de pré(ëi<ence aa cygne 
« et au reiiard, qu'elles feront bien 
H de laisser aux tailles plus élancées. 

■. Coogic 
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« Noas aTon* souTent eu l'occa- 
<« sion de remarquer le dëfaot de 
(< conveDance qui existe dans les 
« diffëren* degrés du costume. Par 
«exemple, la robe courte, si (ayo- 
« rable k la promenade et aux exer- 
(t cices du matio , est tout h fait dé- 
t( placée dans une société le soir; à 
tt cette heure la robe longne et flot- 
it tante peut seule faire paraître la 
« beauté avec les grâces et la dignité 
ttqui lui conviennent. 

a Pourquoi négligerait-on ces dis- 
t( tiiictioQs,aussîagréBbles qu'utiles? 
« Les mapcfaes longues, qui semblent 
V être adoptées ma in tenant dans lou-> 
« tes les classes, caractérisent parti- 
« culièrement la classe domestique; 
(( ce sont des inattentions qu'un goût 
(I plus pur doit nécessairement cor- 
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» riger. Il est des cas où il est dan- 
(< gereux , d'autres oii il est désaran- 
«tageiix de supprimer les mnrqitcs 
«distinctives; il est une discipline 
<* sage et raisonnable qai s'applique 
f< aux bagatelles comme aui choses 
M d'une grande importance; des mi- 
t4 nuties ont quelquefois plus de con- 
(( séquences qu'on ne le croirait : les 
t< entreprises brillantes, les projets 
(< vastes jettent un éclat qui frappe 
idous les spectateurs; mais il y a 
«< peu d'observateurs assez attentifs 
<( pour remarquer les grands et pro- 
« fonds résultats auxquels on arrive 
«par des moyens très- faibles en 
» eux-mêmes , mais dont l'action ré- 
pétée produit de durables eifets. 
(( Une robe de promenade ne sau- 
ttrait être arrangée trop simple- 
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H ment; tonf: ce i)ui peut attUrcrles 
t< regards doit être rëpervé pour l'Uah 
ttbillement du soir, pour le» cercles 
(( et les visites. Nous nous adresser- 
(t rons ici particulfèvement aux f<^avi 
(i mes qui n'ont pas une fortune suf- 
vfisanle pour avoir équipage, eli^ 
t.< cependant ont des droits à Yélén 
Mgançe de ]a toilette : cet oi^re de 
«femnae est trois fois plus nom^ 
t> breux que; celui où l'on voit étatec 
U. le luxe des voitures : nous les en-. 
M gageons donc à adopter une espèce 
4( de vétemensqut, éloignés de toute 
V prétention, ne soient remarqua- 
wbles que par une élégante si mpli- 
«cilé. 

<' On » dit que le goût de la p»t 
(t rure était noturel au sexp^ el nous 
tt ue Tojons pas pourquoi une femme 
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«(serait dioqaée de «ette assertion: 
«la pan>re, suivant un auleur, est 
«le fiai ie la beauté; sans parorc 
« «ne belle porsonne est an diamanti 
<( mais un diamant qui n'est pas en-^ 
M diissé. La parure cependant est 
« soumice k de certaines règles ; elle 
« d«i l être d'accord srec ta na lure et 
« les grâces : c'est en se conformant 
« à ces règles que l'on se compose 
«cet extérieur agréable qui plaît 
t< ou ne sait pourquoi , qui charme 
« même sans le secours de cet attrait 
i( tout paissant , la beauté. 

4«nans tontes choses il 7 a un 
«certain milieu qui, s'il n'e;st pas 
« la vertu même , indiqae au moins 
« la limite qui sépare la vertii de la 
« pure ostentation; c'est ce justemi- 
« )«ea q»e bous de^'ons obserrer 



113 LE MIROIR 

<( dans toutes nos actions. Que la 
(( femme très-jeune se permette dans 
*t sa parure une liberté qui soit res- 
it treiute cependant par la décence 
« et la modeslie; qu'à mesure qu'elle 
(( acquiert des années elle cède aux 
« avertisseiuens que l'âge lui donne; 
«que sa parure sui^e en quelque 
t( sorte les nuances de sa vie, et 
«qu'en s'^cartant de cette modéra- 
t< tioD que nous leur recommandons 
(i tant les femmes ne s'eiposent pas 
t<à la risée qui accompagne tou- 
« jours celles qui ne rougissent 
« point d'étaler des charmes suran- 
«Cnés. 

(<I1 y a des personnes qui négli- 
*< gent leur extérieur pour attirer 
« l'aiteniion sur cette espèce de sîn- 
«gubrité; mais celle négUgràce 

■. Coogic 
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(< annonce toujours un travers dans 
*< l'esprit. Lawater a observé que les 
(( personnes soigndes sur elles-mêmes 
4t se ilislingiieol par le même ordre 
« dans l'arrangement de leurs af- 
t(&ires: — Une jeune femme, dît-il, 
(«qui abandonne le soin de sa toi- 
«lettc annonce par -là un mépris 
(t général de l'ordre , un esprit peu 
n propre aux détails de l'économie 
«(domestique, un manque de go&t 
«*el des autres qualités qu'inspire 
(( l'amour. Ce défaut de soin se por- 
« tera sur toutes choses : la jeune 
t« fille qui à dix-huit ans ne cherche 
*« point à plaire , à l'âge de vingt- 
(( cinq sera plus que désa grésille. 
« Jeunes gens, faites attention à ce 
« symptâmej il n'est jamais trom- 
«' peur. — 
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44 Nous ne cesserons âoao de re- 
K commander à nos charmantes g«di- 
i< patriotes celte éUgacte simplicité, 
« ce chois délicat qui lait uombiner 
tt lamode, l'uiJlitë et la grâce : ainsi 
tt l'esprit inventif et l'industrie se- 
« ront encouragés , et le travail ainsi 
t( que la patience recevront leur 
«(juste rétribution, m 

Qnoiqne nous ayons fait nne cita- 
tion qui a pour but de pénétrer pro- 
fondànent dans les secrète de la toi- 
lette , et qni «emble s'étendre avec 
complaisance sur ce aoîet, &oos ne 
voudrions pas que l'on naos aocuiét 
d« donner trop d'importance à des 
détails qu'on ne doit compter pour 
rien qaand oh les compare aux qua- 
lités plus intéressantes , qui sentes 
cuvent rendre les femmes vraiment 
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recommandablea. Soyec persuadées 
que ce n'est pas celle qai consomme 
le plus de temps à sa toilette qui est 
le micDE parée ; un excès d'atten- 
tion ea ce genre est presque ton- 
jours ccHitraire à l'effet qu'on se pro- 
pose de produire : des oraemens 
trop multipUés dëtoament l'atten- 
tion au lien de la captiver; ils ne 
sont qu'une espace de compensation 
« laquelle il ne laut avoir recours 
que lorsque l'oubli et l'injustice de 
la nature l'a rendue indispensable. 

Ainsi la diversité des couleurs 
séduit communément un goàt qui 
n'est pas exercé et qui n'a pas i«çu 
les leçons de l'expérience. Aves-rous 
quelque doute sur l'agrément ou l'in- 
convénient de telle ou telle nnance? 
e rien n'est plus commun que 
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l'erreur en ce genre, dëciâei-Tout 
pour celte teiole qui n'est jamais 
trompeuse, qui siedà chacune, qui 
rend la jeunesse plus gracieuse , et 
qui s'allie également avec les sgrë- 
mens de l'âge plus mur; décidez- 
vous pour le blanc. Mais od ne sau- 
rait compter le nombre de femmes, 
agréables d'ailleurs, que le despo- 
tisme de la mode finit par rendre 
déplaisaDtes; il suHit que la com- 
tesse de *** ou la marquise de *** 
aient paru en robe coquelicot pour 
que nos jeux ne puissent plus 
apercevoir de brune , de blonde , de 






1 de vieille dont la couleur 



coquelicot ne soit devenue le domi- 
nant uniforme. 

. En général il est difficile de con- 
traster deux couleurs dont les nuan- 
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ces sonl voisines ; je n ai guère tu 
réussir ce rapprochempnt que dans 
les verts peu dîstans l'un de l'autre : 
I3 nature nous en offre aussi quel- 
ques exemples dans l'ingéDieuse 
composition des fleurs. 

11 n'est pas inutile de remarquer 
que les ëtoffes qui sont destinées k 
composer l'habillement du soir doi- 
vent élre choisies à la lueur d'une 
lumière artificielle; si on les choisit 
le matin sans songer à l'effet pro- 
duit par la clarté des bougies, ou 
sera désagréablement surpris en 
voyant pâlir et se décolorer des 
nuances auxquelles on avait trouve 
de la vivacité et de l'ecbt quelques 
heures auparavant. 

C'est la robe brillante et diaprée 
de l'été qui nous offre dans toute sa 
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perfection cette harsumie saTante 
des conteurs. Jaunes beautëe, les 
jSears doiveot être l'objet de Totre 
ritude et l'instniment Ae votre pa- 
rure; les fleurs rappellent à l'eKprit 
tant d'images agréables , elles soot 
toujours accompagnées de si doux 
souTenirs , qu'à leur aspect genl on 
est saisi d'admiration; maïs lors-- 
qu'ï leur prix naturel ae joint en- 
core le mérite d'orner la beauté t 
leur attrait alors devient irrésis- 
tible. 

La rose , le jasmin , le muguet et 
le lilas forment le riche et inépui- 
sable ^crin que la nature offre li- 
béralement aux mains des gràoes et 
du go&t; les parfums qn'exbalnit 
leurs bouquets et leurs fiexibles guir- 
landes sont mille fois pins doux 
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que t«tus les aromatcG tfae l'on va 
BOUS chercher k grands bais au-' 
delà des oMrt ; leurs odeurs nous 
charment d'autant plus qu'elles sem- 
blent se c^aibndre avec l'haleine du 
printemps ; en les respirant noos 
crojons respirer le sonfQe de la 
beauté à qui elles servent d'onte- 
ment 

De tous les matériaux dont se 
compose U parure des femmes, il 
n'en est point dont Le choix exige 
plus de goàl et d'alteolion que tout 
ce qu'on appelle èifoitx. Le gofit , 
cet invisible enchanteur, brille dans 
les choses importantes comme dans 
le» ha^telles; comme il anime le 
discours de l'oratear, il éclate dans 
le diamant qui brille sur le froat 
de la beauté. 
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Nous recommanderons une ex- 
trême sobriété dans l'usage de ces 
joyaux aux femmes d'nn rang su- 
pe'rieur comme à celles d'une classe 
moyenne. Peu de femmes, el inoins 
d'hommes encore , oseront dire à 
celle qui eu sera chargée avec pro* 
fusion : — Madame, cette bagne 
brillante attire trop rattenlion sar 
une main qui d'ailleurs est peu faite 
pour se monti'er ; vous pourries 
étaler avec plus davantage ce riche 
collier et ces bracelets si de lon- 
gues manches ou une gaze prudente 
plaçaient un intermédiaire entre 
TOUS et nos regards.— Un pareil mo- 
niteur aurait bientôt le sort qu'eut 
Gilblas avec le prélni de Grenade: 
<»mnient espérer qu'un ami Tenille 
nous donner des avis semblables, 
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lorsque pour conserver iiotre fareur 
il n'a qu'à nous laisser être aussi ri- 
dicules que nous le désirons! 

Les blondes doivent préférer dans 
lenrs parures l'usage de l'argent à 
celui de l'or; l'éclat plus doui de 
l'argent s^'mpatise mieuE avec leur 
■ teint que la nuance plus forte de 
l'autre métal. Par une raison con- 
traire les brunes doivent adopter 
de préférence l'or, dont la couleur 
plus sévère forme un contraste plus 
agréable, et sert merveilleuseiiient 
à faire ressortir le vif éclat de leurs 
yeux. 

Si le cou d'une femme, par suite 
de sa maigreur ou de sa conforma- 
tion naturelle, olfre une proémi- 
nence peu gracieuse , ta manière de 
placer son collier peut remédier k 

■. Coogic 
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ce déiâut; «ï cette défectuosité ee- 
pendiiiit occupait un tel esptxe que 
le collier tM pàt la déguiser ou la 
masquer eali^ment, use gaze ar- 
tistement placée doit la sousirairè 
entièreuenl à la vn<t : pourquoi s'obs- 
tioer à présenter le calé faible d'ua 
ctH'ps qui d'ailtenre peut être parfai- 
tement proportiotHié? 

Aves-vons le bras délicatement 
arrondi , la blancheur, la Sneise de 
votre pean peuTeal-etleâ altirer et 
satisfaire les r^;ards les plus diffi- 
ciles, osez faire descendre votre gant 
fort au-dessous du coude ; si la na'- 
ture TOUS a refusé cet avantage, 
que votre gant, plus relevé, s'étende 
jusqu'à l'eUrémité de votre manche, 
et y soit fixé par un bracelet qui ne 
lui permette pas de desoendre. 

■. Coogic 
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Il n'y « peut-être point d'agré- 
meoi qui sëduise autant qu'uno 
jambe bien lonmfe et un pied d'une 
jolie dimension ; comme cegenre 
de beauté est fort rare en Angte- 
terrp , il doit y £tre prïaë darantage. 
li y a dans un joli pied un je ne 
sais quoi qui semble promettre que 
la même perfeclioD i-^gne dans tout 
le reste du corps; l'imagination se 
plaît à prolonger ce cliarme , et 
lorsque les eitrémitét inférieures 
d'une femme ne nous ofTrent que 
l'image delà pesanteur, nous sommes 
tentés de croire que son corps est 
également habité par une âme ma- 
térielle et Tulgaire. 

Quand nous lisons que le plus fa'- 
meui. sculpteur de la Grèce, de ce 
pays si fertile en beautés, fut obligé 
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dVmprunter les altrails d'an grand 
nombre de femmes pour ea com- 
poser le clief-d'œuvre qu'avait conçu 
son imagination, somme»-nous en 
droil d'exiger une si grande perfec- 
tion des habitantes de la Grande- 
Bretagne ? 

Anglais , n'exigea pas de vos ' 
sœurs , de vos épouses , cet ensemble 
de qualités qu'eut tant de ppîne à 
rassembler le ciseau de Praxitèle. 

De ce que je viens de dire il ne 
faut cependant pas conclure que 
l'Angleterre soit de tous les pays le 
plus mal partagé, et que nos An- 
glaises soient toutes dépourvues du 
charme dont je viens de parler^ il j 
a dans ce pajs des femmes qui , pour 
la délicatesse et la perfeclion de 
leurs formes , pourraient offrir des 
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modèles au statuaire. Mais affecter 
de se vêtir de robes courtes à l'excès 
pour faire Taloir l'aTanlage d'une 
jambe fine ou d'un pied mignon , 
c'est nn manque de modestie qui 
sera toujoars pour les hommes an 
sujet de censure , et pour les femmes 
un sujet de critique envieuse. 

Dans toutes les suppositions, que 
]'on ait la jambe et le pied agréables 
ou noD, la cbanssure ne saurait 
avoir trop de simplicité ; il est inu- 
tile d'avertir qu'à moins qu'on ne 
soit en voiture la couleur noire est 
pour la chaussure du matin celle 
qui est la plus convenable; le ma- 
roquin rouge et les couleurs écla- 
tantes ne peuvent être admis que 
l'biver, lorsque la nuance des pe- 
lisses et des autres vêtemens rend ce 
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np^rochement possible. Dans les 
hrilUntes assemblées le diamant 
pare quelqnefoié avec avantage une 
élégante cbaussare; âiais rtons ié~ 
upprouTonï totalement une recher- 
che affectée qui irait jusqu'à enr- 
charger les bas mêmes d'ornemens 
déplacés. 

Les bas dont les coins sont tra- 
raillés à jour, dont le conde-pied 
est surchai^é de broderie, sont, 
selon moi, tout à fait contraires k 
la beauté, dont l'eiTet est toujouM 
dans l'ensemble et dans la simpli- 
cité. Que dire k plus forte raison 
de CCS bas dont les coins coloriés 
OB même tissus d'or affichent la 
prétention d'attirer les regards sur 
uD point exclusiTcment? Cette ma- 
nie pourrait tout an plus être ex- 
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cusée dans un danseur d'opéra, dont 
les jambes et les pieds font toute 
la ressource , et qui en consëquence 
prétend fixer sor cette portion es- 
sentielle les yens de toute une as- 
seniblëe. 

Pour obtenir et conserver une 
juste proportion dans toutes ses 
formes, pour éviter l'excès de l'em- 
bonpoint et la disgrâce de la mai- 
greur, nous répéterons qu'une femme 
n'a d'autre moyen qu'un exercice 
habituel et modéré. La santé est la 
mère de la beauté; la décence en est 
la régulatrice ; les grâces et le bon 
goût doivent toujours marcher k sa 
suite. Ce que Gicérou disait de l'ac- 
tion par rapport à l'orateur, nous le 
dirons de la modestie par rapport à 
la femme qui désire déplaire. Quelle 
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est «on éloquence ? la modestie. Quel 
est son premier allument? la mo- 
destie. Quels soDt' en ub mot ses 
moyens, ses preuves, sa péroraison ? 
toujours la modestie. Heureuse celle 
qui est douée de ce charme uni- 
versel ! 
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Atikt discouru assez longnement 
sur le ïèlementella parure, je vais 
m'occuper du port et de la démarche, 
ces utiles auslliaires de la beauté. 

Ce sujet doit faire naître l'atten- 
tion des jeunes femmes et l'occuper 
longtemps. Il n'y a point d'observa- 
teur qui n'ait quelquefois remarque 
que des manières communes ou dis- 
^acieuses déparent les traits les 
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plus agréables et la parure la plus 
élégante : on rencontre tous les 
jours (le jolis visages; mais rien de 
plus rare que celte grâce, ce bon 
ton, garans toujoursieertains d'un 
esprit cultivé. 

Tout en vantant la beauté de nos 
Anglaises, tout en exaltant et leur 
lis et leurs roses, nous ne pouvons 
nous défendre d'une certaine confu- 
sion quand nous comparons leur& 
manières avec celles des femmes des 
autres nations, quï leur sont inré- 
rieures pour les attraits corporels. 

Je conviendrai volontiers que 
dans ce pays, qu'an cardinal appe- 
lait il y a cent apt le paradis des an- 
ges, on rencontre quelques femme& 
laites pour briller dans les cours , et 
qui réunissent les charmes de la 
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pudeur aux grâces du monde le plus 
poli; mais comme je n'écris point 
un panégyrique , je me croit auto- 
risée à présenter (Quelques re(lex.ions 
aux plus jeunes de mes compa- 
triotes; fMes m'écouteroDl peut-être 
avec quelque docilité et quelque 
complaisance lorsqu'elles sauront 
que Je nombreux voyages dans les 
difrërentes cours de l'Europe m'ont 
mise h même d'étudier les règles 
du bon goût à leur source. 

En parlant de la perfeciiou des 
manières je ne clioisirai point mes 
exemples parmi les reines et les 
princesses; leur rang exige d'elles 
un tnainiien eniièrement différent 
de celui des femmes qui , malgré 
l'écflat de leur situation , sont expo- 
sées à rencontrer souvent des égales, 

■. Coogic 
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et même des supérieures. Le mo- 
dèle qui me frappa davantage dans 
mon voyage de Paris fut la jeune 
et channaole comtesse de ***. Elle . 
ëtaitd'ime stature moyenne; sa taille 
était svelte, son teint était celui 
d'une brune claire ; la carnation 
en était assez animée pour donner 
l ses yeni Tifs et spirituels plus 
de brillant encore, mais sans la 
moindre expression de fierté j sa 
taille étant légère et sylphiijue, sa 
démarche avait une vivacité, une 
certaine agilité élastique qui tenait 
dans rerclianiemeot les regards do 
ceux qui la voyaient; tons ses mou- 
vemens étaient en harmonie avec la 
mobilité de ses traita; elle faisait 
résonner tour à tour divers instru- 
mens avec une grâce toujours non- 

■. Coogic 
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Telle ; indolente à la fois et en- 
joude , tantôt un moment d'inspU 
ration donnait à sa voix le9 accens 
les plus mélodieux, tantàt elle quit- 
tait la Iiarpe pour faire avec non 
moins de talent retentir le piano ; 
sans rechercher l'admiration, elle 
était sàre d*étre admirée sans cesse; 
elle était l'dme et le charme de tous 
ceux qui l'entouraient ; s'éloignait- 
elle , involontairement on s'attachait 
à ses pus; on I9 suivait comme te 
centre des amusemens et du plaisir. 
Marjée à la fleur de son âge h un 
homme qu'elle n'avait jamais tu , 
elle était entourée d'adoratenrs ; 
mais les regards qui se portaient 
vers elle étaient purs comme ses 
moeurs , et les sourires qui lui 
étaient adressés étaient ceux de 
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re el d'un naïf enjouetnent. 
Les hommes qui ea étaient épria , 
avertis bientôt de l'innocence de ses 
goikte ei de la pureté de set désirs, 
ne séparaient jamais leurs hom- 
mages du respect, et goûtaient ea 
la voyant un plaisir dodl la. décence 
augmentait encoi% le prix. 

Cest en Espagne que je fis mon 
second voyage; la femme la plus 
aigréable que je vis à Madrid était 
Mie unique du comte de •**. Dona 
Victoria élait grande et mince, et 
tellement brune qu'on ne pouvait U 
voir sans penser aux Maures ses 
ancêtres; mais malgré celte teinte 
rembrunie, telle que Cléopàtre, elle 
voyait des héros à ses pieds, et 
comme Aspasîe, elle savait ré- 
cliaufËBr les glaces de l'âge et en- 
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diain«r la rieillesse même par sei 
charmps, Tictoria n'était guère plut 
inslrnite que ne Ir sQot en gëa^ral 
les femmes de son pays j elle ^fai^ 
dévote, mais sans le mysticisme 
qui babile les cloitres; sa ddvotioD 
récliauHait son cœur et animait son 
génie; elle semblait s'élever jus- 
qu'aux cieui , ou en faire descendre 
les liabitans sur ta terre pour y 
demeurer avec elle ; elle parlait 
quelquefois des bienhenreui et de» 
vierges admises a la béatitude éleiv 
nelle avec un enibousîasme qui an* 
tiait fait penser qu'elle avait fré- 
quenté' les saintes demeures; ton 
caractère donnait à ses traits et ii 
toute sa physionomie quelque chosa 
de céleste. I,a voyant une belle soi- 
rée de l'été, une mandoliae à U 

V 
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main , chanter ud hjmne h la vierge,' 
je crus voir l'ange prolecieur de 
l'Espagne qui priait la Divinité d'ins- 
pirer des sentimens aussi purs que 
les siens k tous les liabîtans de ce 
pays. Elle avait beaucoup lu de ro- 
mans; les grandes et héroïques pen- 
sées qu'elle avait puisées dans ses 
lectures en avaient formé un ca- 
ractère tel qu'on n'eut pas supposé 
que depuis les croisades il en ait 
existé un semblable. La démarche 
et les mouvemens de cet être ex- 
traordinaire étalent en parfaite har- 
monie avec la hauteur de ses idées ; 
tout eu elle peignait sa supériorité 
et réfléchissait la beauté de son âme, 
sa pureté et son calme intérieur ; la 
grâce, la persuasion, l'autorité ré- 
gnaient dans ses paroles; ses yeux, 
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larges, pleins de feu , de douceur et 
d'intelligence, portaient partout oh 
ils se fixaient les regards de la bien- 
veillance et du génie. Les princes 
ambitioQuaieDt l'honneur de lui 
plaire ; mais elle n'en vit ancun 
qui répondit à l'image trop sublime 
qu'elle s'était faite d'un époux, et à 
la fleur de l'âge elle mourut dans un 
monastère. 

A Lisbonne je tIs une beauté 
d'une es|)èce toute différente ; c'é- 
li^it une jeune veuve appelée la du- 
chesse de ***. Elle était si mince, 
si délicate, elle avait quelque cliose 
de si aérien, qu'on l'eût prise plutôt 
pour une fée que pour une femme; 
mais celte fée disposait k son gré du 
c<Eur des mortels. Ella ne savait 
guère que ce que lui avaient appris 
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son maitre de danse et son maître 
de guitare; mais elle chantait et 
dansait admirablement; plus d'un 
amant passait la nuit sous ses fe- 
nêtres, enchaîné par les sons ra- 
TÎssans de sa yoîx; l'agilité , la grâce 
de ses mouvemens quand elle exé- 
cutait le boléro ou \k fandango au- 
raient séduit le spectateur le plus 
insensible : les femmes l'aimaient 
comme la plus agréable de leur 
sexe, et tous les hommes ettssent 
3ésiré de l'aroir pour amante. Sa 
fignre, d'une teinte légèrement oii- 
yâtre, brillait de santé, et s'ani- 
mait du feu de ses yeui, éiince- 
lan» d'esprit; simple et gaie à la 
fois , c'était l'enfant de la nature ; 
ses moindres peines, ses moindres 
plaisirs s'écriraient sur toute sa per- 
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sonne. Si la Tertu e&t été la com- 
pagne de tant de €h»nnes, son sei£ 
n'eftt pas eu de plus parfait mo- 
dèle; mais U galanlerie, ai com- 
mune aux femmes de ce climat, 
n'ay«it pas respecte son cœur trop 
Tolage , et , comme le papillon , elle 
butinait sur les fleurs sans y laisser 
de traoe; ses gofitE, ses caprices, 
aussi légers qu'elle , ne donnaient 
pits le temps de les observer, et 
cjuand on croyait avoir surpris une 
de ses faiblesses, elle lui en avait 
déjà fait succéder plusieurs. An 
premier aspect elle me plut , et je 
l'aimai; mais je m'aperçus bientôt 
de sa frivolité et de l'inconséquence 
de sa vie : je la plaignis, et depuis ce 
temps ses cbarmes se sont souvent 
malgré moi présentés àma mémoire. 



I40 LE MIROIR 

A BTaples je trouvai plus de li- 
berté dans les mœurs qu'à Lisbonne 
même; de quelque côté que ie tour- 
nasse les yeux, je ne voyais que 
prétresses de Paphos , qui dans la 
célébration de leur culte se plai- 
saient à s'affranchir de toute gène 
et de toute importune décence. Le 
d^gobt m'eût bientôt fait quitter ce 
séjour si notre ambassadeur ne 
m'eût un soir présenté à la célèbre 
marquise de V***, dans une partie 
de plaisir que nous fîmes sur le ri- 
vage de la Sicile. J'avais vu les 
images de la déesse de la beauté , 
j'avais lu les différentes descrip- 
tions que l'on fait de ses attraits', 
mais je ne pensais pas que tant de 
prodiges pussent être réalises sur la 
terre; tout ce qite les poêles ont 
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iDiagioé , tout ce que les peintres 
ont essayé de tracer se rassemblait 
eo elle. Mais quand elle faisait ud 
znouTement , qu'elle parlait , qu'elle 
ctiantait, c'était une grâce, une 
éloquence, une musique dont on 
restait extasié. J'avais trois com- 
pagDons de voyage, an Français et 
deux Anglais; le premier résista À 
la séduction ; les deux autres y suc- 
combèrent pleinement. Je passai 
huit jours avec cette sirène, et je 
partis accompagnée du seul Fran- 
çais; il avait été rassasié des char- 
mes de la marquise, et était assez 
sage pour s'en éloigner; mais des 
deux Anglais l'un restait blessé paç 
la main de l'autre , et sur son lit de 
donleur il maudissait les coupables 
artifices d'une feqime qui, pour 
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•atlsfaire uu moment sa barbare 
Tanité, STait exposé «leâK amis à 
périr par la main l'un de l'autre. 
Ce fut avec une Traie satisfaction 
que je quittai cette ti^rre pour me 
rendre dans la capitale de l'Au- 
iricbe ; c'est là que je connus la 
baronne de W***. I,a mort d'un 
enfant qu'elle perdit donna lieu à 
notre liaison; la baronne alors n'a- 
vait que vingt ans. Dans tous mes 
Toviiges je n'ai vu nulle pari tant 
de dignité, tant de noblesse dans 
les manières; je me rappelle encore 
l'air de tendresse soumise avec le- 
quel elle regardait son époux et 
savait prévenir ses moindres dé- 
airs; autour d'elle tout inspirait les 
égards et le respect; sa douceur, 
sa bonté inTÏtaient k la confiance. 
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Après vingt-cioq ans de rapports et 
d'unecorrespoiidance suivie, je reste 
persuadée qu'elle est le modèle des 
amies, comme elle esl le modèle 
des d pou ses. 

En Hollanile et en Suissç j'ai 
souvent rencoqtré dans les fen^uies 
rhoonéteté, la sttuplicilë, l'ama- 
bilitë réunies. Je n'ai parcouru ni 
U Russie , ni la Suède , ni le Da- 
nemarck : j'ai entendu dire que tes 
femmes de ces royaumes ressem- 
blaient beaucoup k nos Anglaises; 
modestes et réservées comme elles , 
souvent elles oui aussi la pruderie , 
la sévérité sauvage que l'on repro- 
che aux habitantes de la Grande- 
Bretagne. 

A ces mots de pruderie sauvage 
je vois rire tel homme qui a fré- 
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<]uentë les cercles britlans, les »s^ni- 
hlëes lumiiUueuses de Londres.' U 
est trop vrai que la décence, la té- 
serve dn siècle dernier ont fatlplace 
à une dissipation, à un tMi éra- 
pord et licencieux, qui ne font que 
trop regretter la modestie et les 
grâces ingénues qui distinguaient 
autrefois le seie en Angleterre. 
Souffrlrait-on sur l'a sccnc une ac- 
trice qui, devant jouer le rôle de 
Virginie , y paraîtrait avec- l'air 
résolu, la démarche ferme et dé- 
cidée d'un soldat des gardes pré- 
toriennes? Il commit un meurtre 
bien inutile, dirait -on, celui qui 
TCDgea des' attentats de Claudius 
uue romaine si déliontée. 

Cependant telles sont aujourd'hui 
nos yirginies. Où trouver ane jeune 
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femme qui, en se prësenUnt dans 
une nombreuse compagnie, se fasse 
distinguer par la timidité, la douce 
réserve arec lesquelles elle s'an- 
nonce? La manie de se &ire voir et 
de briller est la source de cette 
dépravation. Dès qu'une jeune de- 
moiselle a reçu qaelques leçons de 
danse son premier désir est non 
pas de se livrer à F innocente joie 
^'un bal composé de ses amis et de 
ses parens ; il lui faut an plus grand 
théâtre, oit elle puisse attirer les 
regards et surtout faire valoir ses 
taleos aux dépens de ses rivales: 
c'est dans des intentions semblables 
que l'on cultive la musique; ce n'est 
point pour faire passer quelques 
momens agréables à la vieillesse 
d'un père malade, pour contribuer 
i3 
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aux plaisirs de Vcnfaace; c'esl poirr 
^Uler sa toîx dans des concerts 
d'amateuPS, pour rival iser avec des 
artistes de profession, et occuper 
le public de lalens qu'il feint tout 
haut d'admirer, et qui bientôt après 
sont l'objet de sa satire et de ses 
mépris. 

J'ai établi comme principe que 
la démarche d'une princesse aussi 
biea que celle de la fille des champs 
ne doit jamais s'ëcairter de la déli- 
catesse qui convient à notre sexe : je 
vais montrer que les manières, le 
port , le ton doivent prendre dif- 
férentes nuances selon le rang que 
les différentes personnes occupent 
dans la société. 
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VioMME l'ordre est le trait caracté- 
ristique de runiyers, de mime l'har- 
monie est la partie intégrante des 
perfections de ]a femme. 

D'après ce principe ses manières 
doiTent être d'accord arec sa (îgnre, 
et sa démarche doit être coordonnée 
à son rang. On permet k une jeune 
et jolie personne une Tivacité qui 
conviendrait mal à une femme plus 
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igëe , et dont U taille présente ^e* 
proportions plus robustes; mais h 
toutes les ëpoq^ues de la vie on ne 
saurait sans ridicule affecter an 
eir de majesté lorsqu'on a reçu de 
la nature un corps mince, délie, et 
une petite sUture : un pareil être, en 
roidissant ses membres, en portant 
U tête haute et le cou relève , se 
rendra sûrement ridicule; on ne 
Terra dans ses mouvemens que la 
prétention et la contrainte qu'on 
remarque dans nn maître à danser. 
La femme dont les proportions sont 
fines et délicates doit ressembler à 
ces plantes flexibles dont la tète 
s'incline gracieusement au moindre 
souffle du xéphyr ; elle doit , si elle 
est encore trcs-jenne , se présentei; 
dans un appartement avec les mos- 



,„C„„glc 



DES GBACES. 147 

Tcmeiis ondulenx d'une nymphe 
dans nn ige pins avance , arec cette 
aisance qui embellittoatcB les formes 
qu'elle accompagne; pour saluer elle 
doit plutàt &ire ane inclination 
qu'une rërérence , et quand elle s'as- 
sied qu'elle éTÎte surtout ces atti- 
tudes guindées qui rappellent celles 
que fait prendre un sergent k ses 
noarellcs recrues. 

La femme sur les traits de la- 
quelle le nature se plot à imprimer 
la majesté est douée d'une taille 
plus élevée et de plus d'embonpoint 
que la précédente; les muscles de 
son cou indiquent qu'elle est desti- 
née & porter sa tête avec quelque 
fierté; sa démarche est lente et as- 
surée, ses monvemens peu fréqaens 
et pleins de dignité; elle doit ce- 
lî* 
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pendant craindre, pai' un ex.cia de 
gravita , d'outKF ses c(ualités natn- 
relles , et de laisser dégénérer eà 
hauteur son imposante noblesse; 
cette tension dans les' monvemens 
fait aussi mauvais effet que l'enflure 
dans le langage. On sourit de la pé- 
tulance d'une jeune fille <jni, natu- 
rellement vive , exagère les moyens 
qu'elle a reçus de nous plaire, et on 
lui pardonne sa folie; mais on ïe 
rëvolte contre l'arrogance de la 
beauté présomptueuse qui semble 
Touloir régner par le dédain et 
tout asservir par ses hauteurs; une 
ligue générale se forme contre elle, 
et chacun cberche k feire tomber de 
son front orgueilleux lé diad£ne 
qu'une injuste usurpatitm y arait 
t placé. 
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li 7 » OB genre àe femmes dont la 
Bg»re n'a pas un caract^ bien ài~ 
termi»^; elles dotreot se nkodeler 
mr tme des deux classes que nous 
venons de décrire , snivaDt qu'elles 
ea approchent dJarantage ; mais 
quelles se souvieaiiettt toujcnirs 
qu'nne copie trop faible est jwété- 
r«Ue k une imitation chargée : évi- 
tes l'effectation et l'excès. 

Parmi les manières de se défigu- 
rer il en est deux qni sont particu- 
lièrement à la mode , et que je ne 
puis m'empéçher de signaler. Quel- 
ques jeunes femmes, pourvaes de 
fort beanx et de fort bons yeux, 
pensent qu'il est du bon ton d'aToir 
la Tne fort mauvaise et fort courte; 
en conséquence, suspendant une lor- 
gnette à lenr con , elles ne peuvent 
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regarder l'objet le plus rapprodië 
d'elles «ans s'armer k l'instant de 
leur inutile bijoo; d'autres, éproa- 
vant tr^ de fatigue i prononcer les 
mots dam leur entier, daignent à 
petite ouvrir la bouchepoiw laisser 
échappa qiielipies syllabes mal ar- 
ticalëes ; ces ridicules suffiraient 
pour afihiblir l'effet descbarmes les 
plus sëduisans. La sîmplicitë fait la 
beauté des fomes ; elle fait la grâce 
du Tètemeut; la simplicité doit être 
l'aimable compagne de toutes nos 
manières. 

Les manières d'une femme doi- 
vent être différentes selon le sexe , 
le rang, l'âge des personnes arec 
lesquelles elle a des rapports. Avec 
on homwe elle doit toujours con- 
snrer cette décence , cette réserre 
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SLuxqaelle» il n'est pas aussi néces- 
saire de s'astreindre envers un» 
ftatre femme ; avec vos iaUxiean- 
conserves toujours un air de dou- 
ceur et de bonté j mélez-y un pea 
de sérieux et de dignité quand ces 
inférieurs sont des hommes; avec 
vos égaux que votre plni grande &- 
miliarilé conserve encore asaes de 
retenue pour indiquer le respect au- 
quel TOUS deves toujours prétendre ; 
enfin les amitiés les plus étroites ne 
doivent jamais bannir cette poli- 
tesse, ces égards réciproques qui 
sont toujours le lien le plus solide 
des liaisons, même inliibes. 

Envers le plus grand nombre de 
vos égales il suffira d'être préve- 
nante et polie; l'intimité ne peut 
régner entre un trit-grand nombre 
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Quand je tous coaseîlle beanemip 
de retenne daos votre commerce 
8vec les hommes, je ne prétends pas 
que TOUS la poussiez jusqu'à la pru- 
derie, jusqu'à la tingfllarilé; la dé-' 
cence n'est pas la roideur; un niaiu- 
tien réserve n'est pas un maintien 
'cpoussant, 
La familiarité qui de nos jours 
igné entre les denx sexes me pa- - 
raît peu compatible avec la délica- 
lesse et les vrais intérêts des femmes { 
plijipart des hommes les traitent 
avec une légèreté qui semble faire 
croire qu'ils les regardent comme 
des objets subalternes de leur amu- 
sement ; on s'approche d'elles avec 
£amiliarité, on les traite fort cavaliè- 
rement, et on les quitte sans presque 
daifpier prendre congé d'elles. 
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NoDS ne remarquons plus ce ton 
respectueux, cette attention polîe 
d'un homme lorsqu'il aborde quel- 
que femme; il se précipite vers 
elle, lui saisit brusquement la ma!u, 
lui (ait deux ou trois questions con- 
sécutives , et s'éloigne rapidement 
' sans donner même le temps de lui 
faire une réponse, dont il parait peu 
se soucier. 

Pour corriger ces impolis de l'in- 
conrenance de leurs manières , je 
yous engage k les traiter arec tout 
lemëpris qu'ils méritent. Quand un 
homme ii qui l'âge , l'amitié ou la 
parenté ne donnent aucun droit s'ap- 
proche de TOUS et va tous prendre 
par la main , retirei-la aTec un air 
de mëcon le clément qui indique que 
TOUS n'êtes pas disposée <x souffrir la 
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rAtidire; ne permettei cette marque 
d'iatimtté et ce signe de (amiliaritë 
qn'mx personnes k qui tous le poa- 
ves uns danger'; et le danger est 
toujours grand lorsque l'on pense 
aux suites fonestes que peat avoir 
pour une feilimé une Ëimtliaritë dé» 
placée. 

Lorsque j'étais à Tienne je me 
souviens d'y avoir *u le comte de 
M***; c'était un jeune homme ac- 
compli. II était amoureux d'une de- 
moisielle charmante : cette demoi- 
selle éteit la fille d'un homme d'an 
rang élevé et jonissant d'un grand 
crédit k la cour; aussi étaît-elle re- 
cherchée par un grand nombre de 
poursuivans; elle les traitait tous 
avec une bouté et une afbbilité po- 
lies qni les tenaieDt tons endiatnéi 
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auprès d'elle, quoiqu'il fût public 
qu'elle préfëraii le comte de M**P, 
«t que les préparatifs de leur mariage 
ee disaient Le comte était d'une sen- 
sibilité et d'une délicatesse exquises; 
il l'aimait pour elle-même, pour 
«es Tertus, qu'il regardait comme 
les compagnes dirines de sa beauté; 
aussi ne l'approcbait-il jamais qu'a- 
Tec une timidité excessire , et n'o- 
sail-il jamais lui toucher la main , 
bien moins encore en approcher ses 
lèrres. -Un soir il se trouviiit à une 
assemblée chez son beau-père futur; 
il s'y ironvait aussi un certain nom- 
bre des amans rejetés de la demoi- 
selle : on s'amuse ^ quelqu'un de ces 
jeux où l'on donne des gages , et le 
comte de M^i^*', pour racheter son 
gaat,' reçut- l'ordre de -donner nn 
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blaser k sa tature; U rongit à cet 
ordre, s'avança, recula, s'aTanc» 
eacore , et, tremblant d'arooor et de 
craÎDte, il prit modeclement une 
boucle ^e cbevetix qui flottait sur 
la joue de la beauté qu'il aimait, ea 
approcha sec lèvres en trembUat, 
et vînt tout confus redenaaniler.soa 
gaot. Sa maîtresse sourît, et le jeu 
continua. Un desamaus rejetës reçut 
par pénilence de donner un baiser 
k la femme qu'il aioMit davaDtage; 
il s'approche de la future du comte 
de M*** : une aimable conleitation 
s'élève entre eux; enfin la demoi- 
selle cède en riant aux prétentions 
du demandeur. Le comte de M*** 
eut le cbagrio de voir embrasser 
sous ses yeux sa iftaitresse par ua 
boRuue qu'il méprisait, tandis qu'il 
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s'était prive de ce plaisir par un 
eicès de délicatesse et d'amour. Sans 
dire un mot 11 se lève, sort de U 
chambre , et pour un baiser accepté 
sans précaution une des plus jolies 
demoiselles de Vienne se vit priv^ 
d'uD «pouK qu'elle aimait; le comte 
ne la revit jamais. 
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Il serait inutile d'acquérir à grands 
frais des uleos qni , bien qu'ogrài- 
bles en eux-mêmes, n'ont de prix 
qu'autant qu'ils sont accompagnes 
de la gr&ce , ce cliarme général et 
secret sur qui l'art de plaire repose 
essentiellement. 

Comme de tous les eiercices il 
n'en est point qui puisse mieux cqbt 
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trlbuer h développer araotageuse- 
meDt et la taille et tous tes agrétnens 
d'une femme , nous pensons qu'on 
doit lui donner une atteution parti- 
cnliére; est-il un exercice plus gra- 
cieux et qui puisse être préféré par U 
beauté qui souhaite de se produire? 

Qu'on ne se méprenne pas sur ce 
que j'entends par se produire ; je ne 
fais allusion à rien de ce qui pour- 
rait rappeler une représentation 
tbéÂtrale; je ne veux parler que de 
cette facilité, de cette élégance dans 
les monvemens que l'on remarque 
avec tant de plaisir dans une jeune 
femme qui fait l'ornement et les 
délices d'un bal d'amis ou d'un bal 
de société. 

Qu'on se rappelle sens cesse que 
tout ce qui est bon i faire doit jtre 

i4* 
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Uit avec ^ùi. Toutet le» sationa 
àaaa tous les Leinps ont regardé W 
daase oentHie un exercice salutaire» 
Agréable , Gomtnc un moyen d'ajou* 
ter à la pompe, au plaisir, à la, joie 
d'une fête. Le spectateur d'un bal 
bien ordonné voit à'wa coup d'œil 
une grande variété de formes sédnî- 
MDles, et une quantité non moins 
grande de costumes non moins ra- 
rissana. Celle multirpUcité de traite, 
d'attitudes, de parures toujours en 
mouTemenl, fonae le tableau la 
pku piquBKt qve l'imaginatiftn bo 
puisse figurer. 

Mais ce specutle ne réjouît pas 
aeulemtent les sens de ceux qui en 
sont les témoins ; ils peuvent j re- 
cueillir de pins douces jouissances; 
Hs participent à la gaieté, aussen. 
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thnens naïfs dont i\a Usent snr tous' 
le* ritaget des expressions sî tives. 
Quiconque fut spectateur d'une de 
ces fête» ne peut s'empêcher de 
sentir que la danse est l'amasement' 
le pins noble , le pins élégant et le 
plus vif que l'on puisse permettre 
à la jeunesse. 

La nature semble appeler tous les 
ctBurs à prendre part à ce plaisir ; il 
iaît tes délices du TÎtIage comme' 
celles de la cour : iot nous vajoni 
bondir la bergère rustique auprès' 
du pesant iabonrear, et leurs désirs 
innocens semblent participer dé' la 
Tivacitë et de la chaleur de leurs 
moavemens; là le courtisan, plus 
réservé sans être pins timide , en- 
trelace molledent ses brasavec ceux ' 
de ta beanié pour liiquèll& il Abu- ' 
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pire , et murmure doucement ï son' 
oreille l'expression de sa passion et' 
de ses vœux. 

Pans tous lès siècles nous Toyons' 
le plaisir de la danse recherché non 
seulement par la jeunesse , mais en- 
couragé et illustre par les princes 
et les rois. Gomme il fut en TOgne 
dans les temps de la chevalerie 1 On 
lit encore avec plaisir la description 
des bals brillans où assistèrent les 
Plantagenets et les Tadors. Ce fat 
dans un bal que le galant Uenrî 
devint amoureux de la célèbre Anne 
de Boulen. 

Telle ëtait alors la cour d'Angle- 
terre. De nos jours c'est vainement 
que les princes de la famille rojale, 
le jour de leur naissance et k 
d'antres époques mémorables, ap- 
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pellent la jeanesse anglaise ^ce noble 
amusemebt, si recherché par ses 
aïeux i AD déserte aujoard'hui la 
plus brillante société pour l'ignoble 
plaisir du jeu ou pour une course 
de chevanx. Qui pourrait ne pas 
déplorer une pareille perversité et 
une semblable absence de goût! 

n paraîtra extraordinaire qu'au 
moment où les hommes témoignent 
un si grand dédain pour la danse, 
les femmes lassent de si grands ef- 
forts pour acquérir la perfectioi^ 
dans cet art : une demoiselle ac- 
tuellement ne se contente pas des 
leçons d'un maître de danse ordi- 
naire; elle ne se croit suffisamment 
instruite que lorsque son talent a 
été perfectionné par un maître des 
ballets de l'Opéra. 
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Qa'airiTe-t-it de là? Xiors<{a'iiiie 
jeune femue quitte sa place pour 
entrer dans une Janse, au lieu des 
pas modestes , des mouvemens me- 
sures que l'on avait le droit d'at- 
tendre d'elle , on voit des attitudes 
théâtrales forcées et gigantesques; 
ce sont des pirouettes prolongées, 
des entrechats multipliés jusqu'à la 
profusion : od se croirait k la cour 
d'un satrape indien , ou dans le pa- 
radis que Mahomet promit à ses 
ëlus. 

Partout maintenant on entreprend 
de ces ballets : je dis qu'on entre- 
prend, car il est difficile qu'on 
Tienne à bout de les exécuter avec 
quelque perfection ; cet art, au point 
où il est porté, exige une pratique, 
des études, une patience dont heu- 
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rensement ne sont pas capnliles les 
femmes qui ne se proposent pas d'en 
ûkire leur profession. 

La seule preteniion qui dans la 
daose convienne à une femme bien 
ne'e c'est de mettre de Taccord et 
de la grdce dans tous ses oinuve- 
mens , et de soumetire toute sa per- 
sonne k une harmonie régulatrice. 
Quand elle aurait acquis dans l'art 
de la danse une assez granile per- 
fection pour pouToir rivaliser ceux 
qui y sont pasiés maîtres, elle doit 
toujours se souvenir que la même 
expression ne convient pas k toute 
espèce de danse. 

Remarquons d'aliord combien il 
est nécessaire en dansant que la dis- 
posîlMQ, les mouvemens des bras 
soient dans une union parfaite aveg 



i6B > ' MIKOIR 

les pas que l'on forme et les figures 

que l'on exécute. 

Observez avec quelque attention 
UD bal un peu nombreux; tous Ter- 
rez beaucoup de femmes faire jouer 
leurs pieds avec grâce et justesse, 
tandis que le reste de leur personne, 
dëmcstant cette élégance, ne pré- 
sente pas un ensemble supérieur à 
ce que l'on pourrait attendre de la 
villageoise la plus gauche et la 
moins exercée. 

De jeunes demoiselles s'imaginent 
être des danseuses agréables parce 
qu'elles exécutent des pas difficiles ; 
elles se trompent ; les pas ne for- 
ment peut-être que la portion la 
moins importante de la danse; ce 
qui la constitue essentiellement c'est 
k pori d« la tète , le mouventent des 
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bras, YéU^aaCK géoér&le qnt doit 
briller dans toutes ie» attllndes. 

- Apr^ avoir jeté quelques idées 
sur la grâce en général , il me reste 
k faire quelques remarques parlicn- 
li&res sur tea différeos caractères de 
dausesl 

■ Ce que l'on appelle parmi nous 
coantry-dane'e , autrement danae 
de village , ne demande , comme 
son nom l'indique, que de la gaieté, 
de la simplicité et un aimable aban- 
don : celle qut'laît parrie'd'ihie sem- 
blable danse ne doit cbercber à ex- 
primer que les caractères que nous 
Tenons de foire connaître. 

La ronde écossaise a des quali- 
tés qui lui sont toutes particulières , 
et pour être bien exécutée ne doit 
pas emprunter ta manière de danser 
i5 
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française. Aucune nation dans la 
4a use n'exprime plus vivement la 
joie dans touie son espression que 
le peuple écossais; les premiers 
sons de la mçsique sont suffisans 
pour le mettre aussildt en mouve- 
ment comme s*il eâl été piqué de 
U tarent!^; il ne s'arrête que lors- 
que les soos de la musique ont cesse 
de se faire entendre. Comme une 
joie excessive est le sjmpidme de 
U ronde écossaise, elle convient 
mieux k un eercle peu nombreux 
d'amis qui dftns l'intimité s'aban- 
donnent aux pins vifs transports 
qu'à ces bals somptueux oà les no- 
bles Ecoâsais ne paraissent que ponr 
outrer les modes les plus folles de la 
capitale. 

Dans les bals français, qui se com- 
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posent du menuet et de la contre- 
danse, qui admet mille figures el 
mille formes ditîérentes, il n'est 
aucune espèce de grâce, de talena 
que ne puisse déployer avec avan- 
tage une habile danseuse. 

J'avoue que selon mon goât par- 
ticulier il y a dans les mouvemens 
onduleux du menuet quelque chose 
qui coaTienl particulièrement i l'i- 
dée que je me forme de la dignité et 
du maintien sëduisant de la femme. 
Je n'oublierai jamais l'effet que pro- 
duisit sur moi et sur tous les spec- 
tateurs, la princesse de P***, qui 
exécuta le menuet de la conr avec 
une perfection ravissante; le vieux 
général ***, qui était présent, ^écj-ia: 
« Oui, cette dame est au-des»us de 
M toiit ce qu'on nous a dit de la danse 
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« {^rriqne; elle me retrace les mou- 
« vemens sublimes des sphères cé- 
n lestes. M 

Actuellement le menuet est pres- 
que pa^s^ de mode ; on 7 a généra- 
lement substitué la vivacité , l'ai- 
mable confusion de la contre-danse 
française. Depuis quelque temps on 
a cherche à introduire parmi noua 
la walse i c'est un emprunt que nous 
avons fait h l'Allemagne; mais je 
n'en puis parler que comnte un des 
poètes les plus célèbres de l'Alle- 
magne même en a parlé : (< Dans la 
{(walse, dit -il, il n'y a que les 
»( femmes et les époux qui puissent 
u avoir le droit de danser ensemble.tt 

Le fandango peut être ane danse 
très-agréable quand il est exécuté 
aux lieux mêmes de son origine; 
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l'habitude fait qu'on s'y livre inno- 
cemment et sans y atUcher les idées 
qu'il serait impossible d'empêcher 
de naître si on l'exécutait parmi 
nous. D'abord c'est un solo ; et 
quelle est l'Anglaise, avec ses idées 
de réserve et de décence anx^uelles 
elle fut accoutumée , qui oserait se 
produire ainsi en spectacle, fixer 
sur elle les regards d'une nombreuse 
assemblée? et, sans que la rougeur 
lui couTrit le front , prendre toutes 
les postures , toutes les attitudes 
dont se compose le fandango? 

Les castagnettes, le tambour de 
basque , les cymbales , accompagne- 
mens ordinaires de cette espèce de 
danse , doivent la faire reléguer ex- 
clusivement sur le théâtre ; cet ap- 
pareil attire trop l'atteotioo et les 
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regards; il à craindre, lorsqu'on 
tulmine les talons de l'aitiste, que 
l'estiine qwe l'on doit à la femms 
n'ait beaacoup à en tonftrîr. 

Le boléro , antre emprunt que 
nous avons fait k l'Espagne, est su- 
jet à de si graves incottvénlens que 
je ne sais si l'on ne doit pas l'eave- 
lopper dans la m^me proscription 
que le fandango. Je sais qu'on peut 
l'eiéouter avec modreiie; mais la 
femme qui s'y expose connait-elle 
asset nm partenaire pour ne. pas 
craindre qu'une scène de gaieté in- 
nocente ne ddgéoère en une scène 
dont sa pudeur aurait à roogir? 
Que les beautés de l'^ngleterreme 
permettent donc de leur conseiller 
de s'en tenir aux danses anglaises 
et irançaîseB; qu'elles laissent aux 
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esclaves de l'Inde ces danaes étu- 
diées , ces attitudes recherchées , 
mutiles efforts «qu'elles tenteot pour 
réveiller des desfKites assoupis qui 
oommandent r«béîssance sans }&- 
mais inspirer l'amour. 

Un vêtement long et âotUnt est 
incommode pour la danse ; s'il est 
trop court il est aussi inconvenant 
que dépourvu de grâce; il laisse alors 
paraître la jambe sous un point de 
vue qui ne saurait être agréable. Le 
plus élégant habillement de bal est 
celui qui se compose d'une robe de 
dessous fort courte, et sur laquelle 
flotte une robe d'une étoffe très-lé- 
gère, et qui descend à peu près jus- 
qu'au cBude-jùed; de'cette manière, 
lorsque la dasseuse se met en mou- 
vement la draperie marque tous 
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ses contours et cMe à tontes ses in« 
flexions; et si dans la Tivacilé de 
ses pas elle montre une partie de sa 
jambe, ce spectacle, qu'on saisit au 
hasard et dont on jonit à la dérobée, 
est d'autant plus agréahle que la mo- 
destie n'y trouve rien à reprendre. 

Les mêmes règles de goût que 
nous avons appliquées aux femmes 
qui se produisent dans un bal peu- 
vent l'être à celles qui font leur 
partie dans un concert. On en voit 
qui ne peuvent s'approcber' d'un 
piano ou d'une barpe sans prendre 
une altitude si forcée, sans balancer 
la tète avec tant d'affectation, qu'on 
les croirait sujettes k des maux de 
nerfs , ou souflraiites de convul- 
sions; leur poitrine se gonfle, leur 
bouche se distend, leurs yeux roulent 
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avec raptcHtë ; . on dirait qa'elles 
vont expirer; et pourquoi? Pour 
chanter une ariette ou exécuter 
quelque languissant concerto. 

J'avertirai les jeunes demoiselles 
qui ont de la voix qu'elles ne sau- 
raient choisir avec trop de sëyérilé 
les morceaux qu'elles exécutent du- 
rant la soc je té; il semble que pourvu 
que la musique en soit agréable on 
se permet de nos jours de chanter 
des paroles que la décence ne sau- 
rait accueillir : baunissez ces chants 
trop libres, et faites retentir les 
accens tendres, mais modestes, du 
sensible Pétrarque ; exprimes les 
sentimens vertueux d'un mutuel 
amour, et tandis que votre bouche 
prononcera des scms aussi ppra que 
yotre Ame, votre front n'aura pas 
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h roi»gir de la licence passionnée' 

tpt\ baractérUe nos moileraes chaa- 

EtPS-voHS assise auprès d'un piano 
on d'am harpe , que' la simplicité , 
l'aisance cai'actérisent votre attitude 
et' lOus' vos mouvemeiis. La harpe 
«M un itrslruAient qui facilite davan- 
tage le développement d'un corps 
gracienX et bien pruporlionnéj rien 
de pf^s propre ii faire valoir la 
blancheur et les contours d'un beau 
bra», d'une belle mainî tontes lea 
formes du corps y brillent k leur 
tour, jaHqu'Bu pied, qui presse al- 
ternativeinent les pédales. 

Il est une grâce }mrticuliire atta- 
chée i la manière de se servir des 
anirM'instrumens, tels que la Ijre,, 
la gttitârre et même le piano; ce 
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âemîer, le moins farorahle de toqs, 
pour le développement du corps, j 
permet cependarjt de s« moQti«r 
BTantageusT'meiit dans .la légèreté 
avec latjuelle on fait mograir les. 
touches. Je n'ai rien V)t de . pl49' 
gracieux <}ue le taMfAi4 de sainte 
Cécile, représentée jowapt de I'oçt 
gue, par Reytiolds; la simplicité 
noble de sou attitude, la divisa, 
iospiration qui rtgne dafis ses yeux 
et Sur tous ses traits e^ fopt une- 
peinture accomplie^ 

C'est en étudiant \ea beljeji ppsef 
des statues antiques plutôt ,qu'eo 
suivant les leçons des maîtres de 
danse , toujours maniérés et rem- 
plis d'affectation, que vous pour- 
rez acquérir cette élégante simpli- 
cité qui est la source de tonte grâce 
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et l'ornement du corps ^ns toutes 
ses dispositions : la conteinplatiba' 
des belles figures du Poussin a ins- 
piré k une de nos actrices célèbres' 
cette noblesse qui l'a fàil admirer 
sur la scëne. 

Puisque nous en sonùnes à' l'art 
du dessin et de la ipeintiire , ' je ne 
passerai point sans donner quelques' 
règles sur la manière dont on doit 
l'étudier, Uti usage trop prolongé' 
du pinceau est aussi nuisible aux.' 
intérêts de la beauté qu'il céta. de' 
la santé; l'attitude pénible et un 
peu forcée que cet exercice exige' 
pent faire prendre' au corps dé mau- 
vais iplîs et de funestes habitudes;' 
au reste il est à remarquer que pin-' 
sieurs jeunes personnes g'Iorsqu'elfes' 
lisent, écrirent ou travaillent, se 
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j«isse»t aller & 4ea grimtu^s et k if» 
contorsions qui les défigurent tata- 
lemenL Un jour je suivais des yeux 
une démo isellequi écrivait une lettre 
d'amour; les muscles contractés de 
M figiare suïvaiept^es mpuTemen» 
de sa plume d'i^tie manière si bizarce 
et si jridicule , que je pe doute pas 
que l'beureux objet à qui cette let- 
tre était adressée n'eût été très-[>eu 
flatté s'il eAl to la singulière ipé- 
tamorphose qu'opérait sur la phy- 
sionomie de sa maitresse une <ic> 
copatton qui aurait H lui ajoute*- 
de nooTeaux charmes. 

11 est une autre habitude son 
moins disgracieuse ; c'est de remuer 
les lèvres lorsqu'on tait une lecture 
simplement des yeux : il &utou lire 
Il haute Toix et de manière à être 
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entendu des assistans , ou parcourir 

son livre ou son papier en s'abste- 

nant de toute espèce de mouvement 

de lèvres, qui ne saurait qu'èlre 

désagréable. 

Enfin il n'y a rien de si minu- 
tieux , de si peu important en ap- 
parence dans tout ce qui concerne 
les manières d'une jeune femme, 
qu'elle ne doive traiter arec atten- 
tion. Un écrivain distingué a ob- 
servé qu'il était facile de juger des 
caractères d'après des indices ex- 
térieurs en apparence très-frivoles : 
le cboix d'un habillement , la ma- 
nière de fermer, de cacheter une 
lettre, décèlent souvent un esprit 
soigneux, attentif op impatient. Le 
~ ruban couleur de feu qui flotte 
' constamment sur la léte de M*" **• 
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m'a donué de ses dispositions acri- 
noirieuses une idée qui s'est cons- 
tamment Yériûée : ces traits imper- 
ceptibles, ces louolies Ugères doa- 
nent le fini au tableau , et c'est d'a- 
près elles qu'on peut le juger. 

Je vais plus loin sur ce sujet. Le 
ton de Toix d'un individu, l'acceut 
dont il parle à ses égaux , à ses ia- 
férieurs , fourniront des données 
suffisantes pour apprécier son ca- 
ractère : un son de Toix lent et bas 
indique de l'obstinatioD ; un accent 
aigu , élevé , indique de la pétulance 
et de l'emportement ; il j a des gens 
qui TOUS demandent comment vous 
vous portée d'une fa^n si rauque et 
si brusque , qu'on les croirait fau- 
chés de ce que vous n'êtes pas en< 
oore euterréj d'autres s'énoncent 
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«Teo am \tatewf, ime oùgniirdiso 
qixî antaoDceiit vn d^naemmt toul 
àe riAaaa', quelques-uns préoi^UMt 
leui*» mots atrec UM teHe vblubilité 
qà'il «A absolunent impossMé de 
les suivre'. Ilfiiut éviter tous ces ea- 
cè« ; 4{u«ii^e Ik nature ait rais nne 
grande Tariété dans la conformMîtni 
des différens organes de la parble , 
il ^ a ce^Bdant nne r^g^ à laquelle 
cbacuD doit se conformer «ntmt que 
possible. J'ai connu nnhenme,d'«H- 
leUrs fort seiMé, qui se d^îda à se 
aêpBft* d'une fewme qu'il srîmaît et 
à qni il n'avait d'araire défaut à re- 
procha qn'nïi son de voix dësa- 
grëable , et auquel il u'ayait jannia 
pu s'aceoutamer. 

Voici une antre maxime que je 
regarde comme inâoimeat Mile. Si 
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}e bon ge&t, U décence sont regar- 
dés comme des choses nécessaires, 
ils doivent être regardés comme tels 
dans tous les momens de U.vîe; si 
votre extérieur doit être propre, 
élégant, soigné qiumd tous avei à 
paraître devant des étrangers, pour- 
quoi ne seriez-TOUS pas ainsi pour 
vous montrer à vos plus intimes 
connaissances, à votre mère , à votre 
frère , s yo&sœurs ? ï^vitea avisc tout 
le monde un trop grand laisser-aller 
de corps 04 d'esprit;. enfin on œ 
saurait trop se persuader que pour 
plaire dans tout le cours de la vie 
il ne faut laisser introduire la négli- 
gence dans aucun des inatans dont 
la vie se compose. 
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Lia jMA^ift dtnt nae fenne doit 
se comptfrCet- enrers ses ^ale* est 
fotiA^ Mir Tapprâctatios delevr m^ 
tht et strr le reapect qu'elle <e doit 
h éiit-jAèiBie ; la base de u-oflndiiite 
envers M» supérleun d»it Aire la 

Avec let bomnes, ^ila sont diuis 
un TttDg plu» éleré que le «ien , die 
doit cowalter le céréaMawl établi k 
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U cont; si elle les commit simple- 
ment ooBHHff revétas |er le rm de 
grandes chargea et de liantes digni- 
té», SOI) ton à Isor ëgard sera ce- 
lui d'uB respect oalsie et mesuré; 
ce respect pent devenir plus em- 
pressé et plus affectueux s'il s'a- 
dresse à des hommes dont le mérite 
est pins grand qne leurs digàitës , 
car on s'honore toujours es s'abxis- 
tam dorant lo'mériteT'éeL 

Entre fermes les même» prior 
gI^s doiveH étte stiiTÎs} 11 y a des 
l^s de {rt^fidadoe destinëes k main-' 
t^r l'ordre parmi les diffërevIM 
ctaesè» de b société, cMtome les 
lois de l'attraction maintiennent 
l'haïUoAie parmi les spbJff«s cé- 
lestes. Comme ane étoile diffère 
d'nfle antre rftaile en gmndaur. et 
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len ëc]at, BDsvaiit la place oii la Prc^ 
vidence l'a n^ee , de mÂme dans la 
société les hommes > sont doués de 
taleps, de richesses, de pouvoirs 
difTërens : dans l'astronomie on ne 
méprise pas Mercure parce qu'il 
est moins, gros que Saturne; OQ ne 
méprise pas notre planète parce 
qu'elle n'a pas quatre . lunes ainsi 
que Jupiter; nous ne. derons. pas 
non plus mépriser ceux qui ne tien- 
nent pas sur la terre, les ptemlers 
rangs; chaque individu a sa. place 
marquée, des devoirs a rempliÇt -^ 
notre estime pour lui doit «e mesu^ 
Ter sur la manîène dont il s'en. a,c^ 
quitte. 

D'après cette manière d'envisa- 
ger les choses d'ici-hat ^ nous .ne 
serons jamais portés i, jioas préva- 
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ïoîr de notre supériorité danfl aucun < 
genre, et noos paierons sang rëpa- 
goance le tribut de respect et d» 
défëreBCe que nous devons à ceui, 
que le ciel a placés aa-deasus de 
nous. K BOUS tenoUG nos inférieurs 
à quelque distance , ce sera sans ot^ 
gueil et sans dédain ; nous les re- 
prendrons avec douceur et bonté, 
BOUS les enconrageroB» dans leurs 
travaUt et dans leors peines, nous 
nïontrerens enfin que nous les regar- 
dons «MBme des êtres de ia ntèoie 
nature qne k tiôtre , et ijui sont des- 
tinés k la mène 6n qne nous, 

It faut peai-£tre pins de vigilance 
et de soin pour se bien conduire 
arec ses égales; sans une certaine 
réserve la familiarité dégénère sou- 
Téot en niiË liberté grosiièn et 
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déplacée ; une femme pent èire 
aimable, vive, enjouée, et conser- 
Tcr encore au milieu de «on plus 
grand abandon une sage retenue. 
Evitez tontes cesintimités soudaines, 
ces ëpanchemens indiscrets, ces con- 
fidences déplacées; s'il faut dire le 
mot , craignez la familiarité. Il est 
une familiarité que Tonne rencontre 
que trop souvent , et qui ne consiste 
que dans un échange irréfléchi de 
caquets, de sons auquel le cœur n'a 
aucune part. Je n'ai tu dans aucune 
&mille régner d'amitié durable que 
celle qui était accompagnée de beau- 
coup de décence et d'égards réci- 
proques. 

On ne pourrait conter le nombre 
de brouilleries qui sont nées entre 
frères et soeurs , entre les parens les 
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ptus procbes, par suite de l'oubli 
des coarenances, par suite de cet 
abandon indiscret qui n'engendre 
jamais que le dëgodt et le mépris. 

Si TOUS fréquentez la oour et les 
assemblées du grand monde met- 
tez-Toas paHaîtement dans la mé- 
moire la connaissance du cérémo- 
nial et de l'étiquette que l'on doit y 
'observer; c'est le seul moyen d'évi- 
ter ces ridicules disputes de rang 
et de préséance qui sont plus hon- 
teuses encore que celles auxquelles 
donne lieu le manque de saToir 
vivre ; au reste le moyen te plus sAr 
de TOUS faire considérer est de roos 
maintenir avec décence dans le rang 
que la Providence vous a assigné, 
et de ne point chercher k en sortir; 
par ce moyen vous ne choquerai 
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lea prétcntioBi de fpnoaat , et voaa 
ne verrez point dei xiTklea iotéEes- 
êées à Toui ncbaissw et à vous re- 
fouler ren la plaoe qne vons ftnEes 
mal i ftofos désiré de quîUer. 

Les ëgards que noua aroas posr 
nos infériflura, Isa lionujmges qve 
nous rendons à coix qui sont pUcés 
au-dessaa de nous sont une dette 
que noua acquittons envers la so- 
ciété , et dont nous sommes rëcom- 
pense'es k notre tour; nous .contri- 
buons k maintenir cette salutaire 
subordination qui est la base du 
lion ordre et le soutien le plus ferme 
de l'autorîté. 

Les femmes dans chaque pajs 
ont plus d'inflaence que l'amour- 
propre des hommes ne leur permet 
d'en eoDTenir ; nous les ioTÎtoB* 
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donc il em{doyer cette îi^oence 
pour le uniatten des distinctions 
sur lesquelles repose la société tout 
entière, et ii'ne pas concourir a cet 
aLsurde système de niTellement qui 
Tondrait laire dn genre humain un 
troupeau où régnerait une fiineste et 
impraticklde égalité. 



LE MIROm 



GowXuiio^. 



JN ous noas sommes asset longtemps 
occupées des agrëmens physiques et 
de tout ce qni pouvait contribuer à 
les augmenter, pour qu'il nous reste 
quelque chose k dire sur ce sujet; 
occupons-nous un instant de ce qui 
fait en quelque sorte l'âme de tontes 
les autres perfections ; je veux dire 
le langage. 

La fiiculté de tenir des discours 
suiris est sans doute la plus bono- 

• ■. Coogic 
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rable pour notre espèce, et celle 
gui la distingue davantage; & nous 
seuls il est accorde de pouvoir ex- 
primer d'une manière distincte et 
sensible les difCérentes passions, les 
désirs, les craintes, les espérances 
<{ui nous agitent 

Mais autant l'organe de la parole 
est enchanteur quand le gobt et la 
grâce président à ses accen», au- 
tant ces nnêmes accens sout-ib dé- 
sagréables s'ils sont articulés avec 
préçipiti^tion sur ub ton trop baut 
et criard- On connaît les efforts 
opioilitree et multipliés, qoe fit le 
plus fameux, orateur de la. Grèce 
pour rectifier la loaUvaise pronon- 
ciation qu'il avait apportée en nais- 
sant ; soç exemple doit 'itre cité 
souvent aux jeunes, femmes qui ont 
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quelque défaut dans la manière dé' 
prononcer. 

En général c'est un défaut plus 
troquant de parler trop haut et avec 
trop de TÎiesse que sur un ton trop 
bas et aTec trop de lenteur; on peut 
se corriger de ce dernier inconvé- 
nient par une continuelle Vigilance 
sur soi-même, et en s'eserçant k 
faire des leclures prolongées et » 
baute Toix en présence d'un juge 
compétent. 

En prenant congé de vous, ntes 
aimables concitoyennes, permettes 
moi de *ous répéter que si la beauté 
est le trait qui vous sert à blesser les 
coeurs , ce trait ne frappera sCire- 
meot son bot que lorsqu'il sera di- 
rigé par le main des grices, sons les- 
yeux de U v«rtiu 
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Voulez- TOUS faire de durables 
conquêtes, que votre miroir ne soit 
pas rotre seul conseiller; «ouvenez- 
Toiis qu'un cœur tendre et affec- 
tueux, un esprit juste et éclairé sont 
des armes auxquelles les hommes 
se feront toujours un honneur de 
se rendre. 

La beauté du corps est toujours 
une beauté froide et inanimée si 
les charmes plus grands de l'âme 
ne »'j joignenL Ne cultivez pas seu- 
lement les qualités qui peuvent vous 
faire briller un moment; cultivez 
filles à qui le temps ne fait qu'a- 
jouter du prix : la beauté corpo- 
relle d'une femme n'est admirée que 
quelques momens; mais une fille 
respectueuse , une mère vigilante ^ 
Due tendre sœur sont- estimées et 

■. Coogic 
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chéries à toutes les heures de leur 
exislence. Paissent ^es conseils être 
de quelque utilité, et graver bien 
dans Terril de toutes celles qui 
me liront que les hommages des 
Ikommes ne sont rien sans leur es- 
time , et qu'il ne faut jamais sacri- 
fier le bonheur de sa vie entière 
au plaisir d'un moment! 
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